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AVERTISSEMENT. 

EN  T  R  E  les  différen- 
tes méthodes  que  Ton 
peut  fuivre  pour  fe  fànctifier 
par  le  fréquent  ufage  de  la 
Communion^  on  en  pro- 
pofe  une  dans  ce  Livre  qui  a 
été  connue  &  pratiquée  par 
un  Saint  ^  de  ces  derniers  ^*sa?fic 

Françoie 

fiécles ,  dans  le  tems  qu'il  te-  ^?  ^°^- 
noit  encore  un  rang  conli- 
dérable  dans  le  monde.  Il 
communioit  alors  tous  les 
huit  jours  ;  il  employoit  une 
partie  des  jours  qui  précé- 
doient  fa  Communion  à  s'y 
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iv  Avertissement. 
préparer  ;  &  dans  les  trois 
jours  qui  la  fuivoient  ^  il 
s'occupoit  encore  de  tous 
les  fentimens  de  reconnoif- 
fance  que  ce  Sacrement  exi- 
ge,  &  de  h  confidération  des 
fruits  qu'il  doit^  produire. 
Par-là  il  ne  pafToit  aucun  jour 
de  la  femaine  fans  donner  au 
îTioins  quelque  Leure  d'at- 
tention à  une  aélion  fi  au- 
gufte  &  fi  importante. 

Pour  mettre  les  Fidèles 
à  portée  de  fuivre  la  même 
méthode  ,  on  a  jugé  à  pro- 
pos de  tracer  fur  ce  plan  un 
Exercice  de  Piété  pour  la 
Communion  ^  où  Ton  raf- 
femble    des   Réflexions   & 


Avertissement.  v 
des  Prières  propres  à  éclairer 
refpric,  &à  toucher  lecœur 
de  ceux  qui  ont  le  bonheur 
de  participer  à  cette  divine 
nourriture. 

Ces  Réflexions  <&  ces 
Prières  font  partagées  félon 
Tordre  des  jours  de  la  femai- 
ne  ,  enforte  que  les  trois 
premiers  jours  renferment 
tout  ce  qui  regarde  la  pré- 
paration à  la  Communion  ; 
le  quatrième  jour  n'a  pour 
objet  que  la  Communion 
même;  &  les  trois  derniers 
jours  font  employés  à  mé- 
diter fur  les  effets  de  la 
Communion, 

On  ne  prétend  pas  donner 
aiij 


vj      Avertissement. 
cette  Méthode  comme  une 
pratique  néceffaire  &  indif- 
penfable    à   tous  ceux   qui 
communient  :  on  l'offre  feu- 
lement comme  un  moyen 
utile  &  falutaire  pour  com- 
munier avec  fruit.  H   peut 
également  fervir  ^  &  à  ceux 
qui   communient    tous    les 
huit  jours  ,  &  à  ceux  qui 
s'approchent  moins  fouvent 
de  la    Table   Sainte.   Ceux 
même  qui  communient  tous 
les  jours  ^  y  trouveront  de 
quoi  varier  leurs  réflexions 
&  leurs  prières  pour  chaque 
jour  delà  Semaine. 

On  efpère  que  la  leélure 
de  cet  Ouvrage  pourra  con- 


Avertissement,      vij 
tribuer  à  infpirer  aux  Fidèles 
le  défir  de  communier  fou- 
vent  5  &  à  les  mettre  en  état 
de  communier  dignement. 
Puifle-t-elle  faire  fur  eux  une 
imprefTion  iî  vive  ^  que  leur 
ame   en   devienne  de  jour 
en  jour  plus  pure  ,  &  plus 
dégagée  des  foiblefTes  &  d^s 
imperfe6lions  qui  tariflent , 
ou  qui  diminuent  la  fource 
des     grâces     que    Jésus- 
Ghrist  leur  a  préparées 
dans  le  Sacrement  adorable 
de  fon    Corps   &    de    fon 
Sang  ! 
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Réflexions  fur  la  fainteté  du  Dieu  qui  fè 
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Réflexions  fur  les  effets  de  la  Communion 
confidérée  comme  un  Sacrement  qui  nous 
unit  avec  Jefus  Chrift. 

Celui  qui  rnan^e  ma  Chair  ,  f^r  qui  boit 
mon  San^: ,  demeure  en  moi  ,  &  je  demeure 
en  lui.  Saint  Jean  ,  ch.  6.  -p,   il  i 

Sixième    Jour, 

Réflexions  fur  les  effets  de  la  Communion 
confidérée  comme  un  Sacrement  qui  nous 
fait  vivre  de  la  vie  de  Jefus-Chrifl. 

Comme  je  vis  pour  mon  Père  ,  de  même 
celui  qui  me  mange  ,  vivra  aujjï  pour  moi, 
S  Jean,  ch.  6,  p»  z7^ 

Septième    Jour. 

Réflexions  fur  les  effets  de  la  Communion 
confidérée  comme  un  Sacrement  où  nous 
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Celui  qui  mange  ma  <  hair  ,  &  qui  boit 
mon  Sang  y  a  la  vie  éternelle  ,  &  je  le 
rejfufciteraî  au  dernier  jour,  S.  Jean.  ch.  6, 
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Approbation  du  Cenfeur  RoyaL 

'ai  lu  par  ordre  de  Monfeigneur  le  Chan-^ 
Jf  celier  un  Manufcrit  ,  qui  a  pour  titre  : 
Exercice  de  Tiété  four  la  Commimton  :  je  l'ai 
trouvé  conforme  à  refprit  de  TEglife  ,  pro- 
pre à  éclairer  les  Fidèles  ,  à  exciter  leur 
amour  pour  la  Communion  ,  à  les  difpofer 
à  s'en  approcher  faintement ,  &  à  conferver 
les  fruits  qu'elle  produit  dans  les  coeurs  bien 
préparés.  A  Paris,  ce  9  Odobre  1747. 

MILLET, 


FutniJJion  du  R.  P.  Provincial» 

"J  E  fôuirigné  Provincial  Je  ïa  Compagnie 
J  de  Jefus  en  la  Province  de  France  ;  fui- 
vantle  pouvoir  que  j'ai  reçu  de  notre  R.  P. 
Général ,  permets  au  P.  Henri  GrifFet  de  la 
même  Compagnie  ,  de  faire  imprimer  un 
Livre  intitulé  :  Exercice  de  Piété  pour  la 
Communion  ,•  qu'il  a  compofé  ,  &  qui  a  été 
vu  &  approuvé  par  trois  Théologiens  de 
notre  Compagnie  ;  en  foi  de  quoi  j'ai  figné  la 
Préfente.  A  Paris ,  ce  z7  Oftobre  1747. 

PIKRRE-CLAUDE  FREY, 
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PRIVIL  EG  E   DU   ROI. 


J^OUIS  ,    par  la  grâce  de  Dieu,  Roi  de  France  &  de 
Kavarre ,  à  nos  amés  &  féaux  Confeîllers  ,  les  Gens  tenant 
tios  Cours  de  Parlement  ,   Maîtres   des  Requêtes  ordinaire» 
de  notre  Hôtel.  Grand-Confeil,  Prévôt  de  Paris,  Baillifs, 
Sénéchaux  ,  leurs  Lieutenants  Civils ,  &  autres  nos  JufUciers 
qu'il  appartiendra,   Salut.  Notre  amé  Hippolyte-Louis 
GUERIN  ,  Imprimeur  &  Libraire  a  Paris  ,  Nous  a  fait  expo- 
fer  qu'il  auroic  entrepris  d'imprimer  un  Livre  intitulé  :  Cor^ 
nelii  Tacïti  Opéra  ;  cum  Supplementi! ,  Pr^ffanonibus  ,    variis 
Prolegomenis  ,  Emendationihus  ,  Notis  ,    Dijfertationihus  ,    (:^ 
Indicihus  ;  ex  receifione  ac  jluiio    Guhrielis  Brotier  ,  en 
cinq  Volumes  in~çuarto-^  mais  attendu  qu'un  pareil  Livre  eft 
nécelTairem.ent  d'un  long   débit  Se  d'une  groflTe  dépenfe  ,  il 
IsJous    fait   fupplier  de  vouloir   bien  ,    pour  lui   donner  le 
moyen  de  continuer  a  entreprendre  d'autres  Ouvrages  utiles 
au  Public  ,   lui  accorder  nos  Lettres  de  Privilège  ,  tant  pouf 
l'impreffion  dudit  Livre  intitulé  :  Cornelii  Taciti  Opéra  ,  que 
pour  les  autres  Livres  ci-après  énoncés  ,  dont  il  a  ci-devanc 
imprimé  plufieurs,  &  dont  les  Privilèges  font  prêts  à  expirer. 
A  CES  CAUSES,  voulant  favorablement  traiter  l'Expo- 
fant ,  reconnoître  fon  xele  ,  &  exciter  par  fon  exemple  d'au- 
tres  Libraires  &  Imprimeurs    à  entreprendre  des   Editions 
dont  l'ufage  puiiïe  contribuer  à  l'avancement  des  Sciences 
&  au    progrès  des    Belles- Lettres   qui    ont   toujours  fleuri 
dans  notre  Royaume,  ainfi  qu'a  foutenir  la  Librairie  &  l'Im- 
primerie qui  a  été  jufqu'à  préfent  cultivée  par  nos  fujets  avec 
autant  de  fucccs  que  de  réputation  ,  Nous  avons  permis  & 
permettons   audit  Expofant  d'imprimer  Cornelii  Taciti  Opé- 
ra ,  Crc.  &  d'imprimer  ou  réimprimer  le-   Livres  intitulés  : 
Exercice  pour  la  Communion  ,  par  le  Père  Henri  Griffée  ;  (irc. 
O'c.  en  tels  volumes,  forme,  marge  &  caractères,  conjoin- 
tement ou  féparéraent ,  &  autant  de  fois  que  bon  lui  femblera , 
&  de  les  vendre,  faire  vendre  &  débiter  par-tout  notre  Royau- 
me, pendant  le  temps  de  douxe  années  confécutives,à  comp- 
ter du  jour  de  la  date  des  Préfentes,  &  de  l'expiration  des  pré- 
cédents Privilèges  :  Faifons  défenfes  a  tous  Imprimeurs ,  Li- 
braires &  autres  perfonnes,  de  quelque  qualiré  &  condition 
qu'elles  foient  ,  d  en  introduire  d'imprefîion  étrangère  dans 
aucun  lieu  de  notre  obéilTance  ;  comme  aufR  d'imprimer  ou 
faire  imprimer,  vendre,  ni  débiter  ,  lefdits  Livres,  en  tout 
OU  en  partie  ,  ni  d'en  faire  aucuns  Extraits  ,  fous  quelque 
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prétexte  que  ce  foi t,  d'aiig:mentat5on  ^  correifiîon  ,  change- 
menc ,  ou  autres,  lans  la  permi/ïion  cxprefle  &  par  écrit  dudit 
Expofant ,  ou  de  ceux  qui  auront  droit  de  lui  ,   à  peine  de 
confifcation  des  Exemplaires  contrefaits  ,  de  trois  mille  livre» 
d'amende  contre  chacun  des  contrevenants  ,   dont  un  tiers  à 
Nous  ,  un  tiers  à  l'Hôtel-Dieu  de  Paris  ,  ôc  l'autre  tiers  audic 
Expofant ,  ou  à  celui  qui  aura  droit  de  lui ,  &  de  tous  dépens , 
dommages  &  intérêts  5  à  la  charge  que  ces  Préfentes  feront 
enregiftrées  tout  au  long  fur  le  Regiftre  de  la  Communauté 
des  Imprimeurs  &  Libraires  de  Paris  ,  dans  trois  mois  de  la 
date  d'icelles;  que  rimprelîion  defdits  Livres  fera  faite  dans 
notre  Royaume  &  non  ailleurs ,  en  bon  papier  &  beaux  carac- 
tères ,  conformément  aux  Règlements  de  la  Librairie  ;  qu'a- 
vant de  les  expofer  en  vente ,  les  Manufcrits  ou  Imprimés  qui 
auront  fervi  de  copie  à  l'impreflion  defdits  Livres  ,  feront 
remis  es  mains  de  notre  très-cher  &  féal  Chevalier ,  Chance- 
lier de  France  le  Sieur  de   LAMOIGNON5&  qu'il  en  fera 
enfuite  remis  deux  exemplaires   de  chacun  dans    notre  Ci* 
bliotheque  publique,  un  dans  celle  de  notre  Château  du  Lou- 
vre, un  dans  celle  de  notre  très-cher  Se  féal  Chevalier,  Chan- 
celier de  France  le  Sieur  DE  La  M  oignon,  &un  dans 
celle  de  notre  très-cher  Se  féal  Chevalier ,  Garde  des  Sceaux 
de  France  le  Sieur  BERRYERjle  tout  à  peine  de  nullité 
des  Préfentes  j  du  contenu  defquelles  vous  mandons ,  Se  en- 
joignons de  faire  jouir  ledit  Expofant  &  Tes  ayant  caufe,  plei- 
nement 3c  paifiblement,  fans  fouffrir  qu'il  leur  foit  fait  aucun 
trouble   ou  empêchement.  Voulons   qu'à  la  copie  des    Pré- 
fentes ,  qui  fera  imprimée  tout  au  long  au  commencement  ou 
à  la  fin  defdits  Livres  ,  foit  tenue  pour  duement  iîgnifiée  ,  Se 
qu'aux  Copies   collationnées  par  l'un  de  nos  gmés  &  féaux 
Confeillers  Secrétaires,   foi  foit  ajoutée  comme  à  l'original. 
Commandons  au  premier  notre  HuifTier  ou  Sergent  fur  ce 
requis  défaire  pour  l'exécution  d'icelles,  tous  Ades  requis  & 
néceiïaires,  fans  demander  autre  permiiïîon  ,  &  nonobftanc 
clameur  de  Haro  ,  Charte  Normande  &  Lettres  à  ce  contrai- 
res :  C  A  R  tel  eft  notre  plaifir.  Donné  à  Paris  le  trentième 
jour  du  mois  de  Décembre  :,  l'an  de  grâce  mil  fept  cent  foi- 
xan-e-un.  Se  de  notre  Regpe  le  quarante- feptieme.  Parle 
Roi  en  fon  Confeil» 

5fgne,    LE  BEGUE- 

'Regiftre  fur  le  Regi(lre  XV.  de  la  Chambre  Royale  6*  Syndî* 

cale  des  Libraires  fc»  Imprimeurs  de  Faris  ,  N^.  ^19*  fol.  245. 

conformément  au  Règlement  de  172.3-  ^  ^^'''^  "  -^  Janvier 

176Z.  ^igné,  BAUCHE,  Mjoint.      ^^^j^^^j^g 


EXERCICE 

DE  PIÉTÉ 

POUR 
LA  COMMUNION.' 

Premier    Jour, 

Réflexions  fur  la  grandeur  du 

Dieu  qui  fe  donne  à  nous 

dans  la  Communion. 

Prenez  &  mangez ,  ceci  efl  mo}$ 
Corps,  Matth.  chap.  26. 

Es  paroles  ne  furent  ^^^ 
pas  dites  pour  les  feuls  ,  ^' 

Apôtres  ;    elles  s  a- 

dreffoienTà  tous  les  Fidèles  de 
joutes  les  Nations  &  de  tous  les 


2       Exercice  de  Piété 

fiécles  :  elles  s*adreffoient  à  mou 
Oui,  c'efl: à  moi-même  que  Jefus- 
Chrift  dit  aujourd'hui  :  Prenez  & 
mangez  >  ceci  eji  mon  Corps.  Il 
m'invite  à  prendre  place  à  fa 
Table  avec  les  enfans  de  fon 
Royaume.  Ne  répondrai-je  pas 
à  une  invitation  fi  preffante  &  fi 
douce  f  Voudrois-je  imiter  la  lâ- 
cheté de  ces  indignes  conviés  % 
qui  fe  voyant  appelles  au  feftin 
du  Père  de  famille  cherchèrent 
de  vains  prétextes  pour  ne  s'y 
pas  trouver;  &  qui  le  forcèrent , 
pour  ne  pas  refter  feul  &  aban- 
donné ,  d'admettre  à  fa  Table 
une  foule  de  Pauvres  ^  d'Aveu^ 
gles  y  d'Infrmes  y  &  de  malhcu^ 
veux.  Et  quelle  affaire  fi  impor- 
tante feroit  donc  capable  de  me 
priver  d'un  fi  grand  bonheur  ? 
C'eft  un  Dieu  qui  m'appelle  :  le 
refuferai-je  pour  converfer  avec 
les  hommes  ?  Il  ne  m'appelle  que 
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POUR  LA  Communion.    5 

pour  fe  donner  à  moi  ;  pour  me 
nourrir  de  fa  Chair  &  de  fon 
Sang  ;  pour  augmenter  6c  pour 
affermir  dans  mon  ame  la  grâce 
fanctifiante ,  pour  foutenir  ma 
foiblefle  ;  pour  me  défendre  con- 
tre les  tentations  qui  m'environ- 
nent ;  pour  me  confoler  dans 
mes  peines  ;  pour  me  fandifier  ; 
pour  me  transformer  en  lui  ;  pouc 
me  rendre  femblable  à  lui. 

Et  où  irai-Je  ,  Seigneur,  pour 
trouver  de  fi  grands  biens  ?  Qui 
me  les  donnera  ?  Qui  fera  capa- 
ble de  me  les  procurer,  fi  je  xnéf 
loigne  de  vous  ?  Le  monde  ofe- 
roit-il  me  les  promettre  ?  Vous 
en  êtes  le  feul  difpenfateur  :  oa 
ne  les  trouve  que  dans  vous  & 
avec  vous.  Quelle  feroit  donc  la 
grandeur  de  ma  perte  ,  fi  je  ve- 
nois  à  vous  négliger  &  à  vous 
abandonner  !  Si  le  goût  de  la  dif- 
fipation  &  des  vains  amufemens 

,  AiJ 
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4  Exercice  de  Piété 
du  monde  venoit  à  remporter 
dans  mon  cœur  fur  cette  faim  ÔC 
cettQ  foif  ardente  que  je  dois 
avoir  de  vous  polTéder  ^  ô  mon 
Dieu  y  qui  êtesîa  vie  ôc  la  lumié- 
le  de  mon  ame  !  Où  feroit  mon 
appui  dans  la  tentation  ;  ma  ref- 
fource  dans  l'afflidion  ?  Qui  me 
défendroit  f  Qui  me  foutiendroitf 
Qui  feroit  capable  de  me  confo- 
ier  ?  qui  pourroit  guérir  ces  plaies 
funefles  que  j'ai  tant  de  fois  re- 
çues par  le  péché  ?  Qui  arrêteroit 
la  violence  de  ces  mouvemens 
effrénés  que  je  fens  quelquefois 
Raître  dans  mon  cœur  ;  Qui  ré^ 
primeroit  ces  inclinations  vicieu- 
fes  que  je  ne  puis  vaincre  qu'en 
combattant  avec  vous  ? 

Je  vous  recevrai  donc  ,  Sei- 
gneur^ j'imiterai  le  zélé  ôcTem- 
preffement  de  ces  Pauvres  ,  qui 
fe  rendirent  fans  excufe  ôc  fans 
délai  à  Tinvitation  du  Père  de  fa-^» 
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î>cuR  LA  Communion.  5 
mille.  Je  me  rappellerai  avec  con-  =^^ 
fiance  ^  que  leur  misère  &  leur  jj^^^ 
indigence  ne  les  firent  point  ex- 
clure de  fa  Table ,  qu'ils  y  rem- 
plirent le  vuide  qu'y  laiffoit  le 
dédain  orgueilleux  des  hommes 
aveuglés  par  la  cupidité,  &  eni-» 
vrés  des  intérêts  du  fiécle. 

Hélas  !  je  fuis  encore  plus  pau- 
vre devant  vous  5  plus  dénué  des 
biens  de  la  Grâce ,  plus  aveugle  , 
plus  foible  &  plus  languiflant  que 
ces  malheureux,  qui  paroiffoient 
accablés  des  difgraces  de  la  for- 
tune ôc  des  infirmités  de  la  na- 
ture, 

1 1.  Vrenez  &  mangez  ,  ceci  ejl 
mon  Corps,  Je  me  repréfente  cet- 
te nuit  îacrée  dont  parle  S.  Paul , 
où  Jefus-Chrift  touchoit  au  mo- 
ment de  fon  facrifice  ;  je  le  vois 
au  milieu  de  {qs  difciples  :  il  prend 
du  pain  ,  &  il  lève  les  yeux  an 
CieL  Que  de  myfières  renferm.és 

A  iij 


6  Exercice  de  Piét^ 
dans  ce  regard  de  Jefus-Chrîil:. 
Il  levé  les  yeux  vers  le  Ciel  ; 
1%  Pour  avertir  les  hommes -qu'il 
va  leur  donner,  non  un  Pain  ter- 
xeflre  &  corruptible  ,  mais  un 
Pain  vivant  defcendu  du  Ciel  ^  un 
Pain  miraculeux ,  le  Pain  des  An* 
ges  ;  une  Manne  cachée ,  qui  ne 
doit  être  reçue  que  par  ceux  dont 
la  converjation  eji  dans  le  Ciel  * 
c'eft-à-dire ,  par  ceux  qui  travail- 
lent à  détruire  en  eux  l'homme 
terreftre,  pour  y  former  cet  hom- 
me nouveau ,  que  S.  Paul  appel- 
le auflî  un  homme  célejle  :  2° ,  Pour 
leur  apprendre  que  ce  Pain  qui 
eft  defcendu  du  Ciel ,  eft  deftiné 
à  nous  y  conduire  ,  &  qu'il  doit 
être  en  nous  le  germe  d'une  heu- 
reufe  hnmortalité. 

Suivons  ce  regard  de  Jefus- 
Chrift  ;  élevons  avec  lui  nos  ef- 
prits  ôc  nos  coeurs  vers  le  Ciel  : 
c'eft  de-là  que  ce  Pain  facré  tire 


^ 
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fon  origine.  Il  n'offre  à  nos  yeux  ^^^ 
que  des  apparences  terreftres  ,  tJ* 
mais  la  roi  nous  découvre  que 
fous  ces  voiles  obfcurs  il  renfer- 
me tous  les  dons  du  Ciel ,  ôc  tous 
les  tréfors  de  la  Divinité  puif- 
qu'il  renferme  la  Divinité  même  ; 
puifque  par  le  miracle  de  la  Tranf- 
fubftàntiation  ,  les  fubftances  du 
Pain  ôc  du  Vin  font  réellement 
changées  au  Corps  ôc  au  Sang 
de  Jefus-Chrift.  Ici  toutes  les 
figures  difparoiffent  ^  toutes  les 
ombres  s'évanouififent.  Ici  coili- 
mence  la  vérité  &  la  réalité  de 
TEvangile.  L'arbre  de  vie  qui  fut 
ôté  à  Thomme  pécheur  en  puni- 
tion de  fa  défobéiifance  ^  eft  ren- 
du à  l'homme  juftifié  par  la  Grâ- 
ce y  &  lavé  dans  le  fang  de  Je- 
fus-Chrift.  Que  dis-Je  ?  L'homme 
avoit  été  privé  d'un  arbre  dont 
les  fruits  ne  fervoient  qu'à  pro- 
longer la  vie  du  corps.  Il  en  re- 

Aiv 
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=;  çoit  un  mille  fois  plus  précieux 


-  qui  lui  conferve  la  vie  de  l'eTprit; 
cttti^  vie  fainte  ôc  divine  ,  qui  ne 
fera  terminée  que  par  une  éter- 
nité de  bonheur  ôr  de  gloire. 

La  Manne  que  Dieu  envoya 
autrefois  à  fon  peuple  ^  eft  rem- 
placée par  un  don  plus  excellent 
encore  ôc  plus  merveilleux.*  Elle 
étoit  à  la  vérité  Touvrage  de 
Dieu  5  ôc  Ton  pouvoit  la  regar- 
der comme  un  figne  éclatant  de 
fa  puiiTance.  Elle  étoit  formée 
ôc  préparée  par  le  miniftère  des 
Anges  5  ôc  l'Ecriture  lui  donne 
le  nom  de  Pain  du  Ciel  ôc  de  Vain 
des  Angis,  ?yîais  le  véritable  Pain 
du  Ciel  eft  ce'ui  que  nous  rece- 
vons dans  la  Communion^  puif- 
que  c'eft  le  Pain  qui  renferme  le 
Dieu  du  Ciel.  Le  véritable  Pa'm 
des  An^ss  efl  celui  que  les  An- 
ges adorent,  ôc  qui  nous  rend 
lembUbles  à  eux,  qui  nous  élé- 
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ve  même  en  quelque  forte  au-  ^^^ 
deffus  d'eux  ^  puifqu'iis  n'ont  pas  J-^ 
l'avantage  de  recevoir  comme 
nous  ce  Dieu  tout-puiffant  ^  qui 
eft  l'objet  éternel  de  leur  adora- 
tion &  de  leurs  louanges.  Je  le 
recevrai  donc  dans  moi^  ce  fou- 
verain  Maître  ,  qui  d'une  feule 
parole  a  créé  le  Ciel  &  la  Terre  ; 
qui  a  fait  le  monde  ^  &  qui  peut 
l'anéantir  ;  ce  Dieu  qui  m'a  créé 
moi-même  &  qui  me  conferve  ; 
devant  qui  je  ne  fuis  qu'un  vil 
amas  de  cendt^e  &  de  poufllére! 
Quelle  gloire  ,  ô  rnan  Dieu  y 
pour  une  créature  y  pour  une 
chair  fragile  ôc  péchereffe;  de  fe 
voir  fi  intimement  unie  à  votre 
Divinité  ! 

Pour  comprendre  toute  l'éten- 
due de  mon  bonheur,  il  faudroit 
pouvoir  mcfurer  l'intervalle  im- 
menfe  qui  fe  trouve  entre  votre 
grandeur   &    notre  baffeife  ,  le 
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néant  &  TEtre  ^  le  Créateur  & 
la  créature.  Parce  que  je  ne  pou- 
vois  m'élever  jufqu'à  vous ,  vous 
avez  voulu  defcendre  &  vous 
abaifler  jufqu'à  moi  :  ô  Roi  de 
gloire  5  ^ui  ejl  femblable  à  vous  ! 
Se  peut-il  qu'un  homme  foible 
&  mortel  s'uniffe  fi  intimement 
avec  vous  !  Qui  n'admireroit  vo- 
tre puiflance  &  votre  bonté  i 
Vous  déployez  toute  la  force  de 
votre  bras ,  pour  joindre  enfem- 
ble  les  chofes  les  plus  incompa- 
tibles en  appâreiice,  &  pour  rap- 
procher les  plus  éloignées. 

III.  Prenez  &  mangez  ,  ceci  eji 
mon  Corps.  Ce  n'eft  point  ici  une 
fimple  invitation ,  c'eft  un  com- 
mandement ôc  un  précepte.  Si 
"VOUS  ne  mangez  la  chair  du  Vils  de 
thomme  ,  difoit  encore  le  Sau- 
veur ^  vous  n  aurez  point  la  vie  en 
vous.  Vous  ferez  donc,  non-feu- 
lement dans  un  état  d'infirmité 
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i8c  de  foiblefle ,  mais  dans  un  état 
de  more.  Il  y  a  donc  une  obli- 
gation véritable  de  communier  ; 
&  quiconque  voudroit  s'en  dif- 
penfer  abfolument  ,  ne  vîvroic 
plus  de  cette  vie  précieufe  de  la 
Grâce  ,  qui  nous  rend  dignes  de 
vivre  éternellement  dans  le  Ciel, 
Il  eft  vrai  que  l'Eglife  a  détermi* 
né  à  une  feule  fois  au  moins  dans 
l'année  cette  obligation  ,  qu  elle 
a  trouvé  générale  &  indétermi- 
née dans  l'Evangile  ;  mais  un 
Chrétien  fervent  ;  un  Chrétien  à 
qui  Dieu  a  fait  la  grâce  de  con- 
noitre  plus  particulièrement,  & 
de  fentir  plus  vivement  les  avan- 
tages de  la  Communion  fréquen- 
te ^  peut-il  fe  contenter  d'obéir 
précifément  au  précepte  de  TE- 
glife  ,  Eft-ce  avoir  faim  &  foif 
de  la  Jtiflice  ,  eft-ce  être  pénétré 
d'un  défir  fmcère  de  travailler  à 
fa  perfeclion,  que  de  borner  fon 
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zélé  à  une  Communion  de  pré- 
cepte fans  jamais  le  témoigner 
à  Jefus-Chrift  par  des  Commu- 
nions de  choix,  de^  Communions 
qui  marquent  ,  non-feulement 
que  l'on  craint  de  déplaire  à  fon 
Dieu  par  la  défobéiffance  ,  mais 
que  l'on  cherche  encore  à  lui 
plaire  par  ces  tendres  emprefle- 
mens  ^  que  la  vraie  Piété  ne  man- 
que jamais  d'infpirer  aux  âmes 
fidèles  f 

I V.  Prenez  &  mangez  ^  ceci  ejl 
mon  Ccrps, 

Ainfi  s'accomplit  la  promefle 
que  Jefus-Chrifl:  avoit  faite  aux 
Juifs  5  qui  fe  trouve  rapportée  au 
chapitre  (ixiéme  de  S.  Jean.  Il 
leur  avoit  dit  :  Le  Pain  que  je  don- 
nerai  ,  c^cjî  ma  chair  pour  la  vie 
du  monde  ;  car  ma  chair  eft  une 
vcrliabh-  viande  y  <ù"  mon  Sang  un 
véritable  breuvage.  Celui  qui  man-- 
ge  ma  Chair  &  qui  boit  mon  Sang , 
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demeure  en  moi  ^  &  je  demeure  en  ^==^ 
iu'u  j^^^ 

Et  il  dit  enfuite  à  fes  Apôtres  : 
Prenez  e^  mangez  ^  ceci  ef}  mon 
Corps,  Prenez  &'  buvez  ,  ceci  ejl 
mon  Sang. 

Le  voilà  donc  ce  Pain  vivant , 
ce  Pain  defcendu  du  Ciel ,  qu  il 
avoit  d'abord  promis  <Sc  annon- 
cé :  la  voilà  cette  Chair  qui  de- 
voit  être  notre  nourriture  ^  les 
termes  de  Taccompliffement  ne 
font  pas  moins  clairs  &  moins 
précis  5  que  l'avoient  été  ctux  de 
la  promeffe. 

Il  faudroît  réfifter  à  toute  la 
force  du  langage  humain ,  &  fer- 
mer les  yeux  à  l'évidence  même, 
pour  détourner  à  un  fens  figuré 
des  expreffions  qui  ne  préfentent 
à  l'efprit  que  la  réalité  la  plus 
parfaite.  Les  Juifs  ne  les  enten- 
dirent pas  dans  un  fens  figuré  ; 
ils  les  prirent  d'abord  dans   Id 


ï4  Exercice  de  Piété. 
fens  le  plus  littéral ,  &  ils  en  fu- 
rent fcandalifés.  Comment  fe  peut"  .  ] 
il  faire ,  dirent-ils  ,  quil  nous  don-  \ 
ne  fa  Chair  à  manger  ?  J.  C. 
quoique  toujours  porté  par  fa 
bonté  infinie  à  ôter  aux  foibles 
toute  occafion  de  fcandale ,  ne 
leur  dit  point  :  Vous  vous  fcan--, 
dalifez  de  mes  difcours ,  parce 
que  vous  ne  les  prenez  pas  dans 
leur  véritable  fens  :  vous  vous 
êtes  imaginés  que  je  veux  vous 
donner  ma  Chair  à  manger ,  &  je 
ne  prétends  vous  en  donner  que 
la  figure.  Au  contraire  y  il  infifte 
encore  plus  fortement  fur  la  réa- 
lité de  fa  Chair  ôc  de  fon  Sang 
dans  le  myftère  qu'il  leur  annon- 
ce ;  ôc  après  avoir  confirmé  lui- 
même  par  les  termes  les  moins 
équivoques ,  le  fens  qu'ils  avoient 
dans  Tefprit,  quant  à  la  réalité, 
il  leur  propofa  le  miracle  de  fou 
Afcenfion  future ,   comme  une 
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preuve  évidente  de  l'étendue  de 
fon  pouvoir.  Malgré  les  proinef- 
fes  pofitives  d'un  Dieu  dont  ils 
venoient  d'éprouver  la  toute-puit 
fance  par  le  miracle  de  la  multi- 
plication des  Pains  y  qu'il  avoit 
fait  à  leurs  yeux ,  plufieurs  l'aban- 
donnèrent,  &  furent  les  précur- 
feurs  de  ces  Hérétiques  moder- 
nes qui  fe  font  féparés  de  Jefus- 
Chrifl:  pour  avoir  voulu  foumet-» 
tre  aux  foibles  lumières  de  leur 
raifon  ,  les  divins  oracles  de  la 
Vérité  même.  Mais  Pierre  ani- 
mé d'une  foi  vive  s'écria  aufli- 
tôt  :  Seigneur  y  à  qui  irons-nous  ? 
vous  ave\^  Us  paroles  de  la  vie  éter^ 
nelle. 

Le  même  partage  de  fenti- 
mens  fe  voit  encore  aujourd'hui 
à  l'égard  de  cet  augufte  Myftère. 
Des  fedles  nombreufes  d'Héréti- 
ques difent^  comme  ces  Juifs  qui 
abandonnèrent  le  Sauveur  :  Com^ 
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»==^  ment  fe  peut -il  faire  qu'il  ncns  don* 
Jour,  ^^  [^  Chair  à  manger,  . 

Les  vrais  enfans  de  l'Eglife  ) 
les  fidèles  Difciples  de  Jefus- 
Chrift  y  difent  au  contraire  com- 
me S.  Pierre  :  Seigneur^  â  qui 
irons-nous  f  vous  avez  les  paroles  de 
ta  vie  éternelle.  De  quel  côté  eft 
la  vérité  ou  l'erreur?  Qui  eft-ce 
qui  fe  trompe  ?  Qui  efl-ce  qui 
s'égare?  Ou  celui  qui  confent  à 
foumettre  fa  raifon  à  la  révéla- 
tion divine,  ou  celui  qui  ufurpe 
audacieufement  le  droit  de  rai- 
fonner  après  cette  révélation  ;  ou 
celui  qui  ne  permet  à  fa  raifon 
que  de  le  conduire  à  la  Foi  /ôc 
qui  s'arrête  quand  il  y  eft  parve- 
nu ;  ou  celui  qui  veut  aller  au- 
delà  de  la  Foi ,  qui  ofe  entre- 
prendre de  raifonner  fur  la  Foi  , 
de  raifonner  même  contre  la  Foi  ? 
Comment  fe  f  eut-il  faire  ,  difoienc 
les  Juifs  ;  quïl  nous  donne  fa  Chair 
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à  manger  ?  Queftion  téméraire  , 
s'écrie  S.  Cyrille  ,  queftion  inju- 
rieufe  à  Tautorité  fuprême  &  à  la 
fageflfe  infinie  d'un  Dieu  tout- 
puiffanc;  queftion  que  l'on  peut 
regarder  comme  un  véritable 
blafphême  qui  doit  exciter  l'hor- 
reur ôc  l'indignation  des  vrais 
Fidèles. 

Ceux  qui  parlent  comme  les 
Juifs  croient  être  fort  raifonna- 
blés  5  parce  qu'ils  ne  font  pas  ré- 
flexion que  la  raifon  n'eft  jamais 
plus  ferme  &  plus  éclairée,  que 
lorfqu'elle  fçait  connoître  {ts 
bornes  ,  &  qu'elle  n'eft  que  té- 
nèbres ôc  qu'égarement ,  lorf- 
qu'elle eft  allez  audacieufe  pour 
les  franchir;  que  le  comble  &  le 
dernier  excès  de  l'aveuglement, 
eft  de  croire  appercevoir  claire- 
ment ce  qui  eft  évidemment  hors 
de  la  portée  de  notre  vue.  Or  , 
quoi  de  plus  élevé  au-deffus  de 
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in=i-=~i  nous  que  les  Myftères  de  la  puîf- 
JouR.  f^^^^^  ^^   Dieu  ?   Qui  a  jamais 
fçu ,  &  qui  pourroit  fe  vanter  de 
fçavoir  jufqu'où  elle  peut  s'éten- 
dre ?  Ecouterions-nous  la  voix  de 
nos  fens  f  Mais  celui  qui  nous  les 
a  donnés ,  qui  en  a  réglé  la  defti- 
nation  Ôc  l'ufage  ,  ne  nous  affû- 
îe-t-il  pas  que  c'eft  ici  une  occa- 
iîon  où  les  fens  nous  trompent  ? 
Quand  il  s'agit  de  connoître  & 
d'approfondir   les   Myflères    de 
Dieu  ,  le  pofTible  &  rimpoffible 
ne  font  plus  du  refTort  de  la  rai- 
fon  humaine  ;    fa  feule  parole 
doit  être  la  règle  de  nos  juge- 
niens.  Pouvons-nous  mieux  fça- 
voir  ce  que  c'eft  que  le  Lieu, 
l'Etendue  ,  ôc  à  quel  état  la  Sub- 
ilanee  peut  être  réduite  ,  quel  eft 
ie  véritable  foutien  des  Qualités 
fenfibles  qui  nous  avertiffent  de 
ia  préfence  des  Corps  ,  que  de 
celui  qui  d'une  feule  parole  les 


Jour. 
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à  tirés  du  néant  f  Quel  raifon- 
nement  feroit  capable  de  balan-  ï- 
cer  le  témoignage  d  un  JDieu 
Créateur  ?  O  !  homme  ^  recon- 
noiffez  ici  les  bornes  de  vos  lu- 
mières y  écoutez  la  voix  de  Dieu , 
&  foumettez-vous. 

Oui  ,  Seigneur ,  je  me  fou- 
mets  à  l'autorité  infaillible  de 
votre  parole.  Il  ne  me  faut  point 
d'autre  preuve  pour  me  convain- 
cre. Mes  fens  font  trompeurs  ; 
ma  raifon  eft  fouvent  aveugle  , 
&  prefque  toujours  incertaine  ; 
mais  votre  parole  ne  trompe  ja- 
mais :  elle  eft  fondée  fur  la  certi- 
tude ôc  fur  la  vafte  étendue  de 
vos  lumières.  Et  à  qui  irai-je  , 
Seigneur?  Qui  croirai-je^  fi  je 
refufoîs  de  vous  croire  ?  Dès  que 
je  fçaîs  que  vous  êtes  le  Chrift, 
le  Fils  de  Dieu  vivant ,  puis-je 
douter  un  moment  de  la  vérité 
de   votre   parole  ?  Ecouterai-je 

Bij 
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___,  des  Maîtres  aveugles  ,  lorfqué 
I.     je  fuis  inftruit  par  la  vérité  même  ? 

Jgu.^.  jNJon  ,  Seigneur^  je  gémirai  plu- 
tôt fur  leur  aveuglement  ;  je  vous 
prierai  de  les  éclairer ,  ôc  de  les  ra- 
mener dans  le  fein  de  cette  Egli- 
fe  fainte  qu'ils  ont  abandonnée. 
Daignez  répandre  fur  eux  la  vive 
lumière  de  votre  grâce  ^  afin  qu'at- 
tirés &  inftruits  par  vous-même^ 
ils  fe  déterminent  enfin  à  vous 
dire,  comme  vos  Apôtres  :  Sei- 
gneur ^  à  qui  irons-nous  ?  vous  avez 
les  paroles  de  la  vie  éternelle.  Vo- 
tre autorité  l'emporte  fur  nos  dé- 
jfiances  ;  nous  ne  raifonnons  plus  , 
nous  nous  foumettons  ;  nous  ne 
cherchons  plus  à  détruire  ou  à 
corrompre  le  fens  propre  &  na- 
turel de  vos  oracles  ;  nous  les 
croyons  h  nous  vous  adorons  ^  & 
nous  ne  doutons  plus  ,  puifque 
vous  l'avez  dit  tant  de  fois  ôc  en 
tant  de  manières  différentes  que 
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hous  ne  foyons  véritablement  ==^ 
nourris  de  votre  Chair  6c  de  vo-  ,  ^' 
tre  oang  ,  par  la  participation  de 
vos  facrés  Myftères.  Retuferions- 
nous  à  un  Dieu  fi  grand,  l'avan- 
tage de  pouvoir  faire  plus  que 
nous  ne  pouvons  comprendre  ! 

V.  Ceci  eji  mon  Corps,  C'efl: 
donc  un  Dieu  que  je  recevrai 
dans  la  Communion  f  mais  ua 
Dieu  caché  ,  un  Dieu  invifible  5 
un  Dieu  qui  ne  peut  être  connu 
&  apperçu  que  par  les  yeux  de  la 
Foi.  Le  Seigneur  s'étoit  commu- 
niqué aux  hommes  dès  l'origine 
du  monde  ,  mais  toujours  avec 
un  éclat  fenfible.  Adam  &  Eve 
entendirent  dans  le  Paradis  ter* 
leflre  une  voix  terrible  &  mena- 
<^ante ,  qui  leur  annonçoit  fa  pré- 
fence.Les  premier:>Juftes  eurent 
le  bonheur  de  converfer  avec 
lui.  Quand  il  appella  Moyfe,  il 
lui  fît  voir  une  flamme  miracu- 
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îeufe  ^  qui  embrafoit  le  buîffoa 
ardent  fans  le  confumer.  Il  fe 
montra  dans  le  défert,  avec  tout 
i'appareil  de  fa  majefté  &  de  fa 
puiiTance.  Un  nuage  épais  ,  une 
montagne  fumante  ,  des  foudres 
&  des  éclairs  ^  le  bruit  du  tonner- 
re &  des  trompettes  annonçoient 
au  peuple  la  préfence  redoutable 
du  Dieu  des  Armées.  Ses  Prophè- 
tes l'ont  vu  affis  fur  fon  trône 
de  gloire  ,  environné  de  fes  An- 
ges y  qui  l'adoroient  dans  un  hum- 
ble filence  ,  &  qui  fe  couvroient 
de  leurs  ailes  pour  n'être  point 
éblouis  de  l'éclat  de  fa  majefié 
divine.  Ici  cette  même  Majefté 
paroît  entièrement  voilée  &  obf- 
curcie  :  rien  ne  l'annonce  ^  rien 
ne  la  découvre.  J'entendrai  feu- 
lement le  Miniftre  de  Jefus- 
Chrifl: ,  qui  me  dira  :  f^oici  l'A-- 
gneuu  de  Dieu  ,  voici  celui  qui  a 
effacé  ks  péchés  du  monde  ;  mais  je 
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ne  verrai  aucun  de  ces  prodiges  ■  ■  -^ 
qu'il  employoit  autrefois  pour  ï- 
manifefter  fa  puiflance.  En  ferai- 
je  moins  heureux  que  ceux  qui 
les  ont  vus  f  Non ,  fans  doute. 
Plus  il  eft  caché  ^  plus  j'aurai  de 
mérite  à  le  reconnoître.  Plus  il 
cft  caché  ,  plus  il  me  fait  fentir  ' 
i  amour  qu'il  a  pour  moi  :  j'oferai 
même  dire  que  plus  il  eft  caché  , 
plus  il  eft  grand.  Ce  que  la  Foi 
me  découvre  dans  ce  Myftere , 
eft  encore  plus  merveilleux  que 
tous  les  prodiges  des  premiers 
temps.  Un  Dieu  caché  &  anéanti 
me  fait  voir  un  plus  grand  prodi- 
ge que  celui  d'un  Dieu  fou- 
droyant. Il  voile  fa  Majefié  &  fa 
grandeur  par  des  miracles  plus 
finguliers  que  ceux  qu'il  a  faits 
pour  la  découvrir. 

Si  je  l'admire  lorfqu'en  pro- 
nonçant quelques  paroles,  il  fait 
fortir  le  monde  du  néant ,  corn- 
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r  ment  ne  l'admireroîs-je  pas  lorf- 
JouR,  ^^'^'  change  en  un  moment  les 
fubflances  qu'il  a  créées  ;  lorf- 
qu'il  leur  ôte  ,  pour  fe  donner  à 
moi  5  leur  étendue  naturelle  ; 
lorfqu'il  reproduit  fans  ceffe  fon 
Corps  ôc  fon  Sang  ;  lorfque  je  le 
vois  ,  ce  Corps  adorable  ,  tou- 
jours un  ,  &  toujours  multiplié  ^ 
toujours  le  même  &  toujours  fé- 
paré  ;  toujours  renaiffant  &  tou- 
jours détruit.  Le  Seigneur ,  di- 
foit  le  Prophète  ,  par  un  effet  in- 
compréhenfible  de  fa  miféricor- 
de  ôc  de  fa  bonté  ,  a  renouvelle 
le  fouvenir  de  toutes  les  merveil- 
les qui  font  forties  de  fes  mains  , 
en  donnant  à  ceux  qui  le  crai- 
gnent une  nourriture  célefte.  Ce 
don  i-neffable  n'eft  pas  un  fimple 
renouvellement  de  ces  merveil- 
les ,  puifqu'il  en  eft  le  chef-d'œu- 
vre :  il  n'en  retrace  pas  feulement 
l'image  &  la  mémoire ,  puifqu'il 
les  furpafle.  Et 
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Et  que  peut-on  jamais  voir  de  f  ri 
plus  prodigieux  ôc  de  plus  éton-  -, 
nant  que  cette  union  mylterieule 
qui  fc  fait  par  la  Communion, 
entre  Dieu  &  l'homme?  Oui, 
je  recevrai  dans  moi  ce  même 
Dieu  qui  parloit  autrefois  à  ces 
Saints  Patriarches  ,  ôc  qui  dai- 
gnoir  leur  montrer  des  fignes  paf* 
fagers,  mais  fenfibles,  de  fa  gran- 
deur ôc  de  fa  puiflance.  Hélas  ! 
avec  quel  refpecl  ne  recevoient- 
ils  pas  des  marques  fi  précieufes 
de  la  Bonté  divine  ?  Tremblans 
ôc  profternés  devant  la  majefté  du 
Très-Haut,  ils  s'humilioientj  ils 
s^anéantiffoient  en  fa  préfence. 
OJerai-je parler  à  mon  Dieu  ^  difoit 
Abraham  ,  moi  qui  ne  fuis  que  cen- 
dre &  pGujfiere  ?  Il  n'ofoit  vous 
parler,  Seigneur  !  Et  comment 
oferois-je  donc  vous  recevoir  , 
moi  qui  ne  fuis  pas  feulement 
cendre  ôc  pouffiere ,  mais  une 
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cendre  infeâée  par  le  péché; 
une  cendre  impure  &  orgueilleu- 
fe  ,  qui  a  eu  mille  fois  la  témréi- 
té  de  s'élever  contre  le  Dieu  qui 
Ta  formé  ;  moi  qui  ne  mérite  pas 
d'être  honoré  d'un  feul  de  vos 
yegards  ! 

VI.  Ceci  ejl  mon  Corps,  Hélas  ! 
je  n'oferois  approcher  qu'avec  un 
refpe£t  timide  du  Bois  facré  de  la 
vraie  Croix  >  parce  qu  elle  a  été 
teinte  du  Sang  de  Jefus-Chrift. 
Avec  quels  fentiments  de  véné- 
ration ôc  de  refpeâ  ne  dois-je  pas 
recevoir  le  Corps  même  qui  y  fut 
attaché  !  Des  milliers  de  Fidèles 
ont  entrepris  de  longs  &  pé- 
nibles voyages  ,  pour  vifiter  les 
Lieux  qui  furent  autrefois  con- 
facrés  par  fa  préfence.  Ils  cou- 
roient  avec  un  faint  empreffe- 
ment  pour  voir  l'Etable  où  il 
étoit  né ,  le  Sépulcre  où  il  fut  en- 
leveli  j  la  Montagne  où  il  fut  cru- 
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cifîé.  La  feule  vue  de  ces  Lieux 
facrés  faifoit  naître  dans  leurs 
cœurs  les  plus  vifs  fentimens  de 
la  piété  5  de  la  reconnoiffance  & 
de  l'amour.  Ils  baifoient  cette 
Terre  qui  avoit  été  fanâifiée  par 
la  préfence  d'un  Dieu-homme. 
Ils  l'arrofoient  de  leurs  larmes. 
Ils  fe  croyoient  heureux  de  l'avoir 
vue.  Ici  ^  difoient-ils  ,  cet  Hom- 
me-Dieu naquit  dans  une  Eta- 
ble ,  &  il  fut  couché  dans  une 
Crèche  ;  mais  fa  naiflance  étoit 
célébrée  par  les  Anges  ,  &  dans 
fa  Crèche  il  recevoit  les  hom- 
mages des  Rois.  Ici  confondu 
dans  la  foule  obfcure  du  Peuple, 
il  recevoit  le  Baptême  des  mains 
de  fon  Précurfeur;  m.ais  une  voix: 
miraculeufe  annonçoit  aux  hom- 
mes qu'il  étoit  le  Fils  du  Très- 
Haut.  Ici  il  voguoit  avec  fes  Difci- 
pies  fur  une  barque  fragile  ;  mais 
d'une  feule  parole  il  appaifoit  ley 
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tempêtes  ;    il  commandoît  aux 
vents  ôc  à  la  mer ,  ôc  il  étoit  obéi. 
Ici  il  étoit  environné  de  pauvres 
&  de  malades^  mais  il  les  gué- 
riffoit  :  il  converfoit  avec  les  pé- 
cheurs ,   mais    il   en  faifoit  des 
Saints.  Il  difputoit  avec  les  Doc- 
teurs de  la  Loi ,  mais  il  confon- 
doit  leur  fauffe  fageffe.  Ici  il  jeu- 
noit  pendant  quarante  jours  ;  mais 
il  étoit  enfuite  fervi  par  les  An- 
ges. Ils  fe  retiroit  fur  une  monta- 
gne ^  mais  une  gloire  célefte  Ten- 
vironnoit.  Une  voix   venue    du 
Ciel  atteftoit  fa  divinité  :  Moyfe 
&  Elie  Fécoutoient  comme  leur 
Maître.  Ici  il  frémiiïoit  aux  ap- 
proches de  fa  Pafîion  ;  mais  un 
Ange  venoit  le  confoler.  Il  par- 
ioit  aux  foldats  qui  le  cherchoient 
pour  l'arrêter ,  ôc  il  les  terraffoit. 
Ici  il  expiroit  fur  une  Croix  ;  mais 
en  mourant  il  faifoit  pâlir  le  So- 
leil ,  il  reflufcitoit  les  morts  j  il 
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fendoit  les  rochers  ,  il  déchiroit 
le  voile  du  temple. 

Au  louvenir  de  ces  merveil- 
les 5  ces  pieux  Fidèles  adoroient 
avec  refpecl  les  Lieux  facrés  qui 
leur  en  retraçoient  la  mémoire. 
Ils  fe  rappelloient  le  temps  ,  les 
a£lions  ôc  les  myftères  de  Jefus- 
Chrift. 

Ah  !  difoit  faint  Chryfoftôme, 
il  n'eft  pas  néceffaire  de  traverfer 
les  Mers  ,  pour  trouver  quelque 
chofe  de  plus  grand  &  de  plus 
refpectable  que  ce  qu'ils  alloient 
chercher  fi  loin  de  leur  Patrie. 
Le  falut  efl  poche  de  nous.  Entrez 
dans  le  Temple  du  Seigneur, 
approchez  de  l'Autel,  préfentez- 
vous  à  la  Table  fainte,  &  vous  y 
recevrez  ce  même  Dieu  dont  les 
adorables  veftiges  imprimoient 
autrefois  dans  l'ame  de  nos  Pères 
des  fentiments  fi  tendres  &  fi  ref- 
pedueux  \  vous  y  recevrez  ce. 
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^  même  Corps  que  le  Soleil  ne  put 


^'  voir  attaché  à  la  Croix  fans  fe 
^^  *  couvrir  de  ténèbres  ;  ce  Corps 
dont  les  derniers  foupirs  ont  dé- 
chiré le  voile  du  Temple ,  ont 
brifé  les  rochers  ^  ont  fait  trem- 
bler la  terre.;  ce  Corps  qui  fortit 
du  tombeau  vidorieux  de  la  mort 
&  de  Tenfer ,  qui  s'eil  enfuite 
élevé  par  fa  propre  vertu  au  plus 
haut  des  Cieux,  où  il  eft  affis  à 
la  droite  du  Dieu  vivant  ;  ce 
Corps  que  vous  verrez  au  jour  du 
Jugenient  porté  fur  un  nuage  avec 
p/ne  grande  ptiifj^ance  &  une  grande 
niajefté  j  qui  ébranlera  la  voûte 
du  Firmament  ^  j{m  fera  tomber 
devant  lui  les  aftres  ôc  les  étoiles^ 
&  qui  d'un  feul  regard  fera  difpa- 
ïoître  le  ciel  &  la  terre. 

Voulez-vous  comprendre  5  dî- 
foit  encore  faint  Chryfoflôme, 
toute  la  grandeur  &  toute  la  di- 
gnité de  ce  Sacrement  l  Ne  vous 
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arrêtez  pas  à  le  comparer  à  ce  -a 
que  vous  voyez  de  plus  augufte  ,  ^-  . 
&  de  plus  refpedable  fur  la  terre. 
Vous  n'y  trouverez  que  des  gran-* 
deurs  fragiles  &  paflagères,  de 
fauffes  grandeurs  qui  n'ont  rien 
de  réel,  ôc  qui  ne  fubfiftent  le 
plus  fouvent  que  dans  Timagina- 
tien  des  hommes.  Elevez  plutôc 
votre  efprit  au  plus  haut  des  cieux. 
Vous  y  verrez  le  Dieu- Homme 
affîs  fur  le  Trône  de  l'Eternel  ^ 
des  millions  d'Anges  qui  l'ado- 
rent ,  une  multitude  innombra^ 
ble  de  Saints  qui  jettent  leurs  cou-* 
rennes  à  fes  -pieds  y  &  qui  publient 
fes  louanges  ;  vous  y  entendrez 
ce  Cantique  éternel ,  dont  il  eft 
parlé  dans  l'Apocalypfe  :  Saint 
Saint ,  Saint ,  le  Seigneur  Diets 
tout-pui{fant ,  qui  ejl  ^  qui  étoit  ^  & 
qui  doit  venir  :  gloire  &  honneur  à 
celui  qui  vit  dans  les  ftécles  des  fié^ 
des  y  à  P /agneau  qui  s'ejl  immolé 
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-^pour  le  faim  du  monde.  Tout  le 
ioJa  ^^^^  ^^  rempli  de  fa  gloire,  tout 
*  eft  occupé  à  lui  rendre  homma- 
ge :  les  uns  Tadorent  dans  un  pro* 
fond  filence,  les  autres  célèbrent 
fa  miféricorde  &  fa  bonté  par  des 
adions  de  grâces  ,  &  par  des 
chants  d'aliégreffe  ;  d'autres  lui 
préfement  des  coupes  d^or  pleines  de 
parfums  ^  qui  font  les  prières  des 
Saints  :  tous  font  heureux  de  le 
poiTéder  &  de  le  voir. 

Ravi ,  étonné  de  ce  brillant 
fpeflacle^  croirez- vous  en  regar- 
dant la  terre  ,  pouvoir  y  retrou- 
ver ce  qu'il  y  a  de  plus  grand  & 
de  plus  refpe£lable  dans  le  ciel? 
tVous  l'y  trouverez  cependant; 
yous  y  recevrez  ce  même  Corps 
que  vous  avez  vu  élevé  au  plus 
haut  des  cieux.  Il  ne  fe  montrera 
pas  à  vous  avec  tout  l'éclat  de  fa 
majefté  &  de  fa  gloire  ;  mais  quoi- 
g^u  il  fbit  caché  &  comme  anéan-^ 
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tî  5  il  n'en  eft  pas  moins  ce  même  '•■= 
Dieu  à  qui  toute  puiffance  a  été  j^J^^^ 
donnée  dans  le  ciel  ôc  fur  la  ter- 
re ;  ce  même  Dieu  qui  fait  le 
bonheur  des  Saints  ,  <^ui  efl  de 
toute  éternité ,  qui  étoit  avant  tous 
les  fiécles  ^  ôc  qui  doit  venir  à  la 
fin  des  temps  5  pour  juger  le  mon- 
de qu'il  a  racheté  de  fon  Sang. 

O  Roi  des  fiécles  !  Roi  im- 
mortel !  Ne  m'humilierai-je  pas 
devant  vous  !  Ne  m'anéantirai-je 
pas  en  votre  préfence  !  Ces  voi- 
les 5  ces  ombres  qui  vous  cou- 
vrent feront- ils  capables  de  di- 
minuer ce  refpeâ;  profond  que  je 
dois  à  mon  Dieu ,  à  mon  Sei- 
gneur &  à  mon  Maître  !  L'état  hu- 
miliant où  vous  avez  bien  voulu 
vous  réduire  pour  vous  donner  à 
moi  y  me  fera-t-il  oublier  que  vous 
êtes  le  Dieu  fort  ^  le  Dieu  puijfant , 
le  Dieu  des  armées  ,  le  fouverain 
Maitre  de  l'Univers  1  Non^  Sei- 
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e^^^  gneur^  fous  ces  viles  efpéces  qui 
JauR.  ^^^^  dérobent  à  mes  yeux,  la 
Foi  me  découvre  toute  la  gran- 
deur, toute  la  puiffance  &  toute 
la  majeflé  du  Très-Haut. 

O  Dieu  caché  !  ô  Verbe  anéan- 
ti 1  Je  vous  adore  y  Ôc  je  mets  à 
vos  pieds  tous  les  biens  que  j'ai 
reçus  de  vous,  pour  vous  en  faire 
un  humble  facrifice.  Que  ne  puis- 
je  vous  rendre  des  hommages 
auffi  parfaits  que  ceux  que  vous 
recevez  de  ces  âmes  bienheureu- 
fes  qui  vous  contemplent  fans  voi- 
le &  fans  nuage  !  O  mon  Dieu  ! 
je  vous  offre  mon  cœur;  hélas  , 
il  n'eft  pas  digne  de  vous  rece- 
voir !  Ce  n'efl-  qu'un  vafe  d'argile 
qui  a  été  mille  fois  fouillé  par  la 
tacke  du  péché.  Mais  quand  il  fera 
purifié  par  les  effufions  falutaires 
de  votre  grâce ,  6c  par  une  vive 
&  fincère  pénitence ,  il  devien- 
drat  femblable  à  ces  vafes  d'or  rem^ 
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plis  de  parfums  exquis ,    fymboles  =~?=^s 
des  Prières  vives  ôc  ferventes  que  ,  ^' 
vous   adreffent  continuellement 
vos  fidèles  ferviteurs  ^  &  dont  la 
vapeur   agréable  s'élève  jufquà 
votre  Trône  en  odeur  defuavité, 

O  prodige  de  la  puiffance  & 
de  la  bonté  d'un  Dieu  !  La  terre 
devient  l'image  du  ciel  !  Que  dis- 
je  ?  Elle  devient  un  ciel  'nouveau^ 
ou  le  Seigneur  habite ,  où  il  fe 
communique  aux  hommes  ^  où 
il  fe  donne  réellement  à  eux ,  où 
il  les  nourrit  de  fa  propre  fubftan- 
ce ,  où  ils  ont  le  bonheur  de  îe 
polTéder ,  de  s'unir  à  lui ,  de  s'in- 
corporer, pour  ainfi  dire,  avec 
lui  !  Que  pouvons-nous  donc  en- 
vier, Seigneur^  à  cts  âmes  bien- 
heureufes  qui  régnent  avec  vous 
dans  ce  lieu  de  délices  î  Ne  fom- 
mes-nous  pas  en  état  de  dire  com- 
mes  elles  ,  Dieu  ejl  avec  nous  ?  Il 
eft  vrai,  mais  elles  ont  toujours 
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^^s  l'avantage  de  voir  clairement  &  à 
Jour,  découvert,  le  Dieu  que  nous  ne 
voyons  qu'à  travers  des  voiles 
fombres  ôc  d'épaiffes  ténèbres  ; 
de  conferver  une  pureté  exempte 
des  plus  légères  imperfe£lions , 
une  pureté  ftable,  confiante  ôc 
inamiiîible.  Tandis  que  nous  ne 
pouvons  le  recevoir  fur  la  terre 
que  dans  un  cœur  foible  &  fragi- 
le 5  dans  un  cœur  fujet  à  mille 
foibleffes  ;  elles  pofTédent  fans 
interruption  ce  Dieu  que  nous  ne 
poffédons  que  par  intervalles  : 
elles  goûtent  en  le  poffédant  des 
délices  ineffables  ,  des  délices 
inconnues  dans  cette  vallée  de 
larmes ,  à  des  âmes  foumifes  en 
quelque  forte  à  Tefclavage  des 
fens,  à  des  âmes  trop  fenfibles 
aux  biens  &  aux  maux  de  la  vie 
préfente,  trop  ébk)uies  de  la  fi- 
gure trompeufe  ôc  palfagère  de 
ce  monde  périlfable  ;  trop  affei- 
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vies  à  ce  corps  de  péché  ^  à  ce  corps  , 
de  mort  qui  les  appéfantit,  &  qui  .  ^' 
les  empêche  de  fentir  &  de  con- 
noître  tous  les  avantages  de  vo- 
tre préfence. 

Nous  ne  pouvons  nous  unîr  à 
vous  en  ce  monde  ^  ô  mon  Dieu, 
que  par  une  union  de  mérite  ^  de 
foi  ôc  d'épreuve  y  &  par  la  partici- 
pation de  l'Euchariftie  :  les  Saints 
jouiffent  dans  l'autre  de  cette 
union  de  récompenfe  ,  qui  eft 
exempte  de  vicifTitudes ,  de  té- 
nèbres &  d'obfcurité  ,  &  qui  les 
lie  pour  toujours  au  véritable 
centre  de  leur  félicité. 

VII.  Quelle  eft ,  6  mon  Dieu; 
la  funefte  impreflîon  de  l'habitu- 
de !  S'il  n'y  avoit  qu'un  feul  tem- 
ple dans  l'Univers  où  l'on  pût  re- 
cevoir la  Communion  ^  un  feul 
Prêtre  pour  la  donner,  un  feul 
homme  à  qui  il  fût  permis  de  la 
prendre;  avec  quelrefpeft;  quel- 
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"  le  ferveur,  quelle  humilité  & 
Jour.  V^^^^^  fainte  frayeur  ne  fe  difpo- 
feroit-il  pas  à  une  a£tion  fi  auguf- 
te  ôc  fi  fainte  !  Quoi  !  Parce  que 
vous  vous  donnez  à  tous  ;  parce 
que  vous  vous  donnez  en  tous  les 
lieux  du  monde;  parce  que  vous 
nous  permettez  de  participer  fou- 
vent  à  ce  grand  Myftère ,  faudra- 
t'il  que  nous  en  approchions  avec 
moins  de  refpeû  &  d*étonne- 
ment  !  Se  peut-il,  ô  mon  Dieu, 
que  votre  bonté  ineffable  ne  vous 
attire  de  notre  part  que  des  ref- 
peâs  languifians  ,  qui  dégénè- 
rent infenfiblement  en  tiédeur  ôc 
en  indifférence  î  Imiterai-je  ces 
Ifraëlites  ,  qui  furent  d'abord 
tranfportés  d'admiration  ôc  de 
joie  ,  la  première  fois  qu'ils  vi- 
rent tomber  la  manne  du  Ciel  ; 
mais  qui  s'étant  accoutumés  à  ce 
don  miraculeux,  ne  le  regardè- 
rent plus  avec  les  mêmes  yeux,  6c 
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vinrent  même  jufqu'à  s'en  dégoû-^^s 
ter  ?  N'eft-ce  pas  toujours  le  même  j^^^^ 
Dieu  que  je  reçois  dans  la  Com- 
munion? N'opère-t-il  pastoujouis 
les  mêmes  prodiges  pour  fe  don- 
ner à  moi  ?  N'eft-il  pas  toujours 
auflî  grand  &  auffi  digne  de  mes 
plus   humbles   hommages  ?    La  j 

première  fois  que  j'eus  le  bon- 
heur de  le  recevoir ,  hélas  !  j'é- 
tois  touché  &  attendri ,  j'étois  y 
ce  me  femble,  plus  frappé  que 
je  ne  le  fuis  aujourd'hui  de  la 
grandeur  &  de  la  dignité  de  ce 
Myftère.  J'étois  tranfporté  com- 
me les  Juifs  à  la  première  vue  de 
la  manne.  Pourquoi  ces  fenti- 
mens  fe  font- ils  affoiblis  dans 
mon  cœur  f  Chacune  de  mes 
Communions  auroit  dû  les  aug- 
menter. L'ufage  d'un  Sacrement 
fi  propre  à  réveiller  ma  foi  &  à 
ranimer  ma  reconnoiffance ,  ne 
fervira-t-il  qu'âme  plonger  dans 
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»  une  funefte  langueur ,   dans  un 

Jaun,  ^^^^  ^^  négligence ,  de  froideur 
'  &  d'affbupiffement  !  Ne  le  per- 
mettez pas,  Seigneur.  Que  cha* 
que  Communion  foit  comme  ua 
nouveau  trait  de  flamme  qui 
éclaire  mon  efprit ,  qui  pénétre 
mon  cœur ,  qui  renouvelle  ma 
piété.  Confidérez ,  me  dit  faint 
Chryfoftôme  ^  à  quelle  Table 
vous  êtes  appelle  :  vous  allez  re- 
cevoir ce  Corps  que  les  Anges 
ne  regardent  qu'en  tremblant, 
&  qu'ils  adorent  avec  des  tranf- 
ports  de  raviflement  &  d'admira- 
tion ,  que  la  durée  des  fiécles 
n'affoiblira  jamais, 

VIII.  David  ayant  réfolu  de 
bâtir  un  Temple  au  Seigneur 
pour  y  placer  l'Arche  d'Alliance, 
&  TAutel  où  on  lui  devoit  offrir 
des  parfums  &  des  facrifices,  di- 
foit  à  ceux  qui  lui  paroiffoient 
étonnés  des  foins  &  des  mouve- 

mens 
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mens  qu'il  fe  dotinoit  pour  prépa-  -=j:=:^-i 
rer  cet   édifice  :   Lemreprife   efi     ^• 
grande  ;  ce  nefi  pas  à  un  homme         * 
qu'on  prépare  une  demeure  y  mais  à 
un  Dieu, 

Ceft  ce  même  Dieu  qui  va 
defcendre  dans  moi  :  je  devien- 
drai par  la  Communion  un  Tem- 
ple augufte  ,  qui  fera  confacré 
par  la  préfence  &  rempli  de  fa 
majefté.  Que  ne  dois-je  pas  faire 
pour  lui  préparer  dans  mon  cœur 
une  demeure  digne  de  lui  !  Hé- 
las !  il  a  bien  daigné  préparer  lui- 
même  le  Banquet  myftique  où 
je  ferai  nourri  de  fon  corps  &  de 
fon  Sang  !  Il  Ta  préparé  dès  le 
commencement  du  monde.  A 
peine  le  premier  homme  eut-il 
commis  ce  péché  funefte  qui  a 
infedé  fa  malheureufe  poltérité  , 
que  l'incarnation  du  Fils  de  Dieu 
&  Tinfiitution  de  tous  les  Sacre- 
mens  de  la  Loi  nouvelle  ,  qui  de* 
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voient  être  les  remèdes  du  pé- 
j^'  ché ,  furent  réfolus  dans  les  con- 
*  feils  de  la  Sagefle  éternelle.  Il 
Ta  préparé  lorfqu  il  fît  tomber  la 
manne  du  ciel^  pour  en  être  la 
figure.  Il  l'a  préparé  ^  lorfque  la 
veille  de  fa  mort  il  donna  à  fes 
Apôtres  le  pouvoir  de  changer  la 
fubftance  du  pain  ôc  du  vin  en 
celle  de  fon  Corps  &  de  fon  Sang  ^ 
&  de  tranfmettre  ce  pouvoir  é- 
tonnant ,  ce  pouvoir  divin  à  tous 
les  Prêtres  de  fon  Eglife.  Il  la 
préparé,  lorfqu'il  prit  lui-même 
ie  facré  caraûère  de  Prêtre  &  de 
Pontife  éternel  de  la  nouvelle 
Alliance  ,  &  lorfqu  il  voulut  que 
fon  Sacerdoce  fut  figuré  par  ce- 
lui de  Melchifédech.  Il  fe  repré- 
fente  lui-même  fous  la  figure 
d'un  homme  qui  prépare  un  grand 
fejiin.  Si  un  Dieu  fe  prépare  ainfi 
pour  venir  à  moi  ,  avec  quel  foin 
ne  dois-je  pas  me  préparer  pour 
aller  à  lui? 
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Venez  tous  à  moi  ^  dit-il ,  vous 
tous  qui  êtes  chargés  &  accablés , 
èr  je  vous  foulagerau  Mais  qui 
fuîs-je^  Seigneur^  pour  ofer  m'ap- 
prccher  de  vous  !  Toute  l'éten- 
due des  cieux  ne  peut  vous  con- 
tenir )  &  vous  dites  ^  venez  tous  à 
moi  !  Les  Anges  &  les  Archan- 
ges vous  révèrent  ^  les  Saints  & 
les  Juftes  tremblent  devant  vous  : 
&  du  fein  de  cette  gloire  inaccef- 
fible  qui  vous  environne  ,  vous 
m'appeliez  à  la  Communion  de 
votre  Corps  &  de  votre  Sang  ;  à 
ce  Banquet  facré  ou  vous  ne  nous 
préfentez  point  d'autre  nourritu- 
re que  vous-même  !  Je  crois  déjà 
entendre  ce  cri  qui  réveilla  les  dix 
yierges  de  la  Parabole  :  Voici  l'E-- 
-poux  qui  arrive  y  il  faut  aller  au-de-* 
vant  de  lui.  Je  me  préparerai  donc 
à  vous  recevoir  ^  ô  mon  Dieu  ^  par 
une  foi  vive  ,  par  une  crainte  ref» 
peûueufe^parunehumilitéfmcère. 

Pi} 
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y  —  IX,  La  Foi  doit  être  le  prîncî- 
j  '•  pe  &■  le  fondement  de  ma  prépa- 
ouR»  ration.  Elle  eft  la  fource  de  tou- 
tes les  autres  difpofitions  que  je 
dois  apporter  à  ce  facré  Myftè- 
ïe.  Sans  la  Foi  toutes  les  affec- 
tions tariffent ,  toutes  les  réfle- 
xions font  foibles  ôc  languiffan- 
tes  ,  toutes  les  réfolutions  de- 
viennent ftériles  &  pafïagères. 
Elle  feule  eft  capable  de  vaincre 
l'imprefTion  extérieure  de  nos 
fens  ,  qui  ne  découvrent  que  de 
viles  efpéces  dans  un  Sacrement 
où  cette  Foi  nous  fait  voir  un 
Dieu.  Elle  feule  peut  nous  ap- 
prendre à  fermer  les  yeux  fur  ce 
que  nous  voyons  pour  adorer 
ce  que  nous  ne  voyons  pas.  Ea 
vain  mes  fens  voudroient  ébran- 
ler ma  Foi.  Ma  raifon  éclairée 
par  la  grâce  diffipe  leur  illufion  y 
elle  détruit  abfolument  leur  foi- 
ble  témoignage. 
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Je    crois  ,    Seigneur  ;  oui  je  ^ 


crois  que  je  recevrai  véritable-  ï- 
ment,  par  la  Communion  ,  votre  ^"^' 
Corps,  votre  Sang,  votre  Ame^ 
votre  Divinité.  Vous  m'afTurez , 
ô  Vérité  éternelle,  que  vous  êtes 
réellement  préfent  fous  des  efpé- 
ces  fenfibles  qui  n'offrent  plus  à 
mes  yeux  que  l'image  &  la  figure 
d'un  pain  matériel ,  qui  trompent 
tous  mes  fens^  &  qui  me  font  ap- 
percevoir  un  pain  qui  n'efl:  plus. 
Je  le  crois  y  parce  que  vous  l'avez 
dit  ,  &  que  je  m'attache  plutôt 
à  votre  divine  parole ,  qu'au  rap- 
port infidèle  de  mes  fens.  Je  le 
crois  ,  &  en  le  croyant  ,  je  vous 
fais  un  humble  facrifice  de  cette 
raifon  humaine ,  qui  quuiqu'aveu* 
gle  &  incertaine  >  n'en  eft  fou- 
vent  pas  moins  vaine  &  moins 
orgueilleufe.  Je  le  crois ,  parce 
que  je  fçais  que  ce  n'efl  point  par 
l'examen  des  queflions  difficiles 
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u...   ■  -'  que  vous  nous  appeliez  au  falut^ 

Jour  ^^^^^  P^^  ^^  fimplicité  de  la  Foi. 
Je  n'imiterai  donc  point  Pin- 
difcrette  curiofité  de  Aîoyfe  ^ 
lorfque  vous  lui  apparûtes  dans  le 
buiffon  ardent.  Frappé  d'un  fi 
grand  prodige  ,  il  voulut  d'abord 
le  connoître  ôc  l'approfondir  :  Je 
m'avancerai,  dit-il,  ôc  je  verrai 
de  plus  près  la  merveille  qui  m'é- 
tonne ;  mais  auffi-tôt  vous  lui  fî- 
tes entendre  une  voh  terrible  & 
menaçante  qui  lui  dit  :  N^appro^ 
€hez  pas  ,  &  nentrepeenez  pas  de^ 
fonder  un  myjlère  que  le  Dieu  tout-' 
puijfant  a  voulu  vous  cacher.  Cette 
parole  le  fit  rentrer  en  lui-même; 
il  n'alla  pas  plus  loin  ^  il  fe  conten- 
ta de  vous  adorer  &  de  fe  couvrir 
îe  vifage  de  {^^  mains  ,  pour  ne 
pas  laifl'er  échapper  à  fa  curiofité 
un  feul  regard  qui  pût  vous  dé- 
plaire. Je  profiterai  de  fon  exem- 
ple»  Vous  me  dites  comme  à  lui^  , 
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N^approckez  pas.  Ne  raifonnez  ..j 
pas  fur  ce  oui  efl  au-deffus  de  ,  ^* 
toutes  les  lumières  de  votre  ei- 
prit.  Ne  cherchez  pas  à  approfon- 
dir ce  qui  paffe  votre  intelligen- 
ce. Je  vous  obéirai  ,  Seigneur  5 
je  me  contenterai  de  vous  ado- 
rer dans  le  fiience  de  ma  raifoa 
&  de  mes  fens. 

Je  crois  ^  ô  mon  Dieu.  Ma  foi 
perce  ces  voiles  ,  elle  écarte  ces 
ombres  qui  vous  cachent  à  mes 
yeux.*Jene  vous  demande  pas  ^ 
comme  ce  Difciple  incrédule,  à 
voir  &  à  toucher  les  plaies  fa- 
crées  de  votre  Corps.  Quand 
j'aurois  porté  mes  mains  dans  les 
traces  profondes  de  ces  plaies  ^ 
je  ne  vous  dirois  pas  avec  plus 
d'affurance  que  je  le  fais  aujour- 
d'hui :  Oui  y  vous  êtes  vraiment 
mon  Seigneur  &  mon  Dieu,  Je  ne 
vous  demande  plus  aucun  nou- 
veau prodige  pour  m'aflurex  de 
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votre  préfence.  J'aime  mieux 
conferver  tout  le  mérite  de  ma 
foi.  J'aime  mieux  jouir  du  bon- 
heur de  ceux  qui  croient  fans 
avoir  vu.  Quand  même  vous  me 
parleriez  comme  à  Moyfe  ^  la 
parole  qui  viendroit  frapper  mes 
oreilles  ,  feroit-elle  plus  claire  & 
plus  infaillible  que  celle  que  je 
lis  dans  votre  Evangile  ?  Je  crois , 
Seigneur  ;  mais  je  vous  conjure 
d^augmenter  ma  foi ,  &  de  fup- 
pléer  à  ce  qui  lui  manque.  Elle 
eft  ferme  &  fmcère  ;  rendez -là 
vive  &  pénétrante.  Elle  foumet 
mon  efprit  ;  faites  encore  qu'elle 
frappe  jufqu'à  mon  cœur. 

Donnez-rnoi  ces  yeux  du  cœur 
éclairés  par  la  Foi  ,  dont  parle 
faint  Paul  ;  cette  Foi  de  Dieu  ^  dont 
vous  parlez  vous-même ,  ôc  qui 
n'eft  appellée  ainfi  que  parce 
qu'elle  vient  de  vous  ,  &  qu'elle 
nous  élève  jufqu'à  vousi  cette 

Foi 
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Foi  qui  répond  à  rimmenfité  de  ■-.  :« 
votre  Ecre,  parce  qu'elle  eft  fans  ^* 
bornes  ;  cette  roi  qui  fait  fur 
Tame  fidelle  une  imprefiîon  fi 
forte  y  que  le  témoignage  des 
fens  n'y  pourroit  rien  ajouter  : 
cette  Foi  dont  le  refpe£t  va  juf- 
qu'au  faififfement^  ôc  qui  du  plus 
loin  qu'elle  apperçoit  le  Corps 
de  fon  Dieu  ^  fent  un  éclat  de 
majefté  qui  la  frappe^  qui  la  trou- 
ble ,  qui  l'interdit ,  &  qui  lui  fait 
dire  comme  à  S.  Pierre  :  Reti- 
rez-vous  de  moi ,  Seigneur ,  parce 
que  je  ne  fais  qu^un  homme  y  &  un 
homme  pécheur  :  cette  Foi  qui  a 
befoin  de  la  lumière  de  votre 
grâce  pour  être  effrayée  ,  &: 
de  la  confiance  qu'infpire  cette 
même  grâce  pour  être  ralTurée  ; 
cette  Foi  timide  qui  vous  craint; 
cette  Foi  refpe£tueufe  qui  vous 
adore  ;  cette  Foi  ardente  qui  nous 
unit  à  vcus;  cette  Foi  généreufe 
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^  "■  qui  nous  immole  avec  vous.  O  ! 
T  ^*  fi  j'en  étois  rempli ,  quel  feroit 
mon  etonnement  &  mon  relpect 
à  l'approche  de  votre  Table  fa- 
crée  !  Une  fainte  &  religieufe 
horreur  s'empareroit  de  mon 
ame  ;  la  crainte  me  pénétreroit 
jurqu'à  la  moelle  des  os  ;  toutes 
les  penfëes  terreftres  s'éloigne- 
roient  de  mon  efprit;  tous  les  dé- 
firs  de  la  chair  ôc  du  monde  fe- 
roient  bannis  de  mon  cœur.  Je 
ferois  abforbé  &  comme  anéanti 
dans  cette  penfée  :  Je  vais  recc 
voir  mon  Dkit  !  Le  recevrai-je 
avec  cette  Foi  foible  ôc  languit 
fante  5  qui  ne  confifle  que  dans 
une  foumilTion  d'ufage  ôc  de 
bienféance  à  des  principes  éta- 
blis ;  avec  cette  Foi  fuperfîcielle 
qui  s'arrête  y  pour  ainfi  dire ,  à  la 
fuîTace  de  nos  divins  Myflères, 
fans  aller  jufqu'aux  tréfors  de  grâ- 
ces ôc  de  falut  qui  y  font  enfer- 
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mes  ?  Cette  Foi  volage  ôc  paffa-  ^ 


gère  qui  fe  dément  dans  fa  con-  ^  \' 
dniie  ;  cette  Foi  groffiére  ôc  fu-  '^ 
perftitieufe  ^  qui  n'aboutit  qu'à 
des  hommages  purement  exté- 
rieurs ;  cette  Foi  ufée  par  Ihabi- 
tude  y  qui  fait  toujours  tenir  le 
même  langage  ,  fans  produire 
dans  le  cœur  les  mêmes  fenti- 
mens  j  cette  Foi  enfin  tranquille 
ôc  vulgaire  qui  n'a  rien  de  grand , 
rren  de  vif,  rien  d'animé ,  rien  de 
digne  du  Dieu  qui  fe  donne  à 
nous  dans  la  Communion  ? 

Hélas 5  Seigneur!  lorfque  vous 
viendrez  juger  le  monde,  ôc  que 
vous  paroitrez  dans  les  airs  fur 
une  nuée  éclatante ,  les  hommes 
fécheront  de  crainte  &  de  frayeur. 
Ils  iront  fe  cacher  dans  des  antres 
profonds  ,  ôc  ils  prieront  les 
montagnes  de  s'écrouler  fur  leurs 
têtes. 

Mais  ces  mêmes  hommes  ne 

Eij 
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vous  voient-ils  pas  ,  ne  vous  re- 
çoivent-ils pas  dans  la  Commu- 
nion ?  Quoi  !  parce  que  le  nua- 
ge qui  vous  couvre  ne  retentit 
pas  du  bruit  de  votre  tonnerre, 
parce  qu'il  ne  lance  ni  foudres  ni 
éclairs  ,  on  vous  regardera  fans 
frayeur  &  fans  crainte ,  &  Ton  re- 
fufera  prefque  de  vous  adorer  1 
Foibles  hommes  !  Vils  efclaves 
des  fens  1  Hommes  de  peu  de  foi  I 
Ils  oublient  votre  grandeur  ÔC 
votre  gloire,  dès  qu'elle  ne  pa- 
roît  plus  !  Un  Dieu  caché  eft  pour 
eux  un  Dieu  inconnu.  Ils  ne  le 
craignent,  ils  ne  le  reTpeftenc 
qu'à  proportion  qu'ils  le  voient 
foudroyant  6c  terrible  !  Sa  puif- 
fance  n'eft  rien  pour  eux ,  à  moins 
qu'elle  ne  brille  ;  &  il  femble  la 
perdre  quand  il  daigne  la  voiler  ! 
Une  Foi  vive  infpire  d'autres 
fentimens.  Elle  nous  découvre 
toute  la  majefîé  d'un  Dieu  caché  ; 
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elle  nous  fait  fentir  tout  le  poids  ^= 
de  fa  préfence.  Augmentez  donc,  j  Jj. 
Seigneur^  la  fource  &  la  vivacité 
de  ma  Foi  :  fa  lumière  me  fuffit. 
Si  elle  m'éclaire  5  je  n'aurai  plus 
befoin,  pour  vous  reconnoitre, 
d'appercevoir  ces  rayons  ôc  ces 
éclairs  qui  partent  de  votre  Trô- 
ne. 

Il  ne  me-  faut  point  d'autre 
maître  que  ma  Foi  ,  pour  m'ap- 
prendre  tous  les  fe'ntimens  qui 
peuvent  me  rendre  digne  de 
vous  recevoir.  ?vlais,  que  dis-je? 
Hélas  ^  Seigneur,  eft-il  poffible 
que  je  devienne  jamais  digne 
d'un  fi  ^rand  honneur  !  Ai-Je 
donc  oublié  qui  je  fuis  ,  &  qui 
vous  êtes  î  Cette  Foi  m'éclaire 
en  ce  mom.ent.  Elle  m'humilie; 
elle  me  fait  fentir  vivement  tou- 
te la  difproportion  qui  fe  trouve 
entre  un  Dieu  ôc  une  vile  créa- 
ture. Et  qui  fuis-je,  ô  Dieu  de 
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gloire  &  de  majefté^  pour  que 
vous  daigniez  defcendre  jufqu'à 
moi  ! 

Quoi  !  vous  vous  donnez  à  moi, 
Seigneur  !  Vous  à  moi  î  Vous  qui 
êtes  fi  grand,  fi  puifl^ant,  fi  ad- 
mirable 5  à  moi  qui  fuis  l'ouvra- 
ge de  vos  mains  !  Vous  qui  êtes 
mon  Créateur  ;  à  moi  qui  ne  fuis 
que  votre  créature  !  Vous  qui 
êtes  mon  Rédempteur  àc  mon 
Sauveur  ;  à  moi  qui  ai  fans  cefle 
befoin  des  effets  de  votre  Ré- 
demption !  Vous  qui  ferez  mon 
Juge  ,  à  moi  qui  fubirai  votre  ju- 
gement !  Vous  qui  êtes  immor- 
tel ;  à  moi  qui  fuis  dévoué  à  la 
mort  dès  le  premier  moment  de 
ma  naifiance  !  Vous  qui  êtes  la 
vérité  ,  la  fageffe  ôc  la  fiinteté 
par  effence  ;  à  moi  qui  n'ai  que 
des  lumières  fi  fauffes ,  des  ver- 
tus fi  foibles  &  fi  imparfaites! 
Vous  quifubfifiez  éternellement^ 
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à  moi  dont  les  Jours  font  bornés  ^^d« 
par  votre  puiflance  ôc  mefurés  ,  ^* 
par  votre  volonté  !  Que  ne  puis- 
Je,  ô  mon  Dieu  ^  m'humilier  aufli 
profondément  devant  vous  que 
je  vous  vois  humilié  pour  nioi  1 
A  quel  degré  d'abaiffement  n'ê- 
tes-vous  pas  defcendu  ;  à  quels 
indignes  outrages  ne  vous  expo- 
fez-vous  pas  pour  être  ma  nour- 
riture !  Et  par  quels  fentimens 
pourrai-je  vous  en  dédomager  ! 
Suîs-je  donc  en  état  de  réparer 
votre  glvoire  !  Quand  tous  les  hom- 
mes enfemble  vous  rendroient 
les  hommages  les  plus  afTidus  , 
les  plus  purs  &  les  plus  parfaits  ; 
quand  ils  ne  cefleroient  de  vous 
adorer  ^  en  feriez  -  vous  plus 
grand  !  O  mon  Dieu  y  imprimez 
dans  mon  ame  une  idée  fi  vive 
de  votre  fouveraine  grandeur  & 
de  mon  extrême  balTeffe  ^  que  je 
n'oublie  jamais  la  faveur  ineftir 

F  iv 
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ik      ^  mable   ôc  incompréhenfible  que 

^}\    vous  faites  aux  hommes  ,  quand 

JOUR.  ,  T.  •'       i- 

vous  leur  aites  :  Frenez  &  man" 
■  gez  ,  ceci  ej}  mon  Corp. 
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ti/  .  vis   iii   es    iii    }i3s   iis    iis    ïfs    iis    iii  ,  vU 
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Second  Jour. 

Réflexions  fur  la  chanté  du  Dieu 

qui  fe  donne  à  nous  dans 

la  Communion. 

C'ejl  ainfi  que  Dieu  a  aimé  le 
monde.  S.  Jean  ,  chap.  5. 

-^-  U  N  Dieu  humilié  ^  un  Diea===^ 
anéanti  ^  un  Dieu  caché  fous  des  .^^' 
voiles  Ôc  fous  des  apparences  ter-         *' 
reftres  pour  fe  donner  aux  hom- 
mes^ ôc  pour  leur  fervir  de  nour- 
riture ;  c'eft  ce  que  l'on  peut  re- 
garder comme   le  dernier  effort 
de  famour  ;  comme  le   miracle 
de  l'amour  ;  comme   l'affembla- 
ge  complet  de  toutes  les  inven- 
tions ,  de  tous  les  chef-d'œuvres , 
de  tous  les  facrifices  de  l'amour. 
Cet  amour  paroiffoit  épuifé  par 


y  8     Exercice  de  Piéts 
^  tout  ce  qu'il  avoir  déjà  fait  pour 

,^^'     notre  falut.  Il  s'étoit  fait  homme  , 
Jour.  •  j       i        /  x    ^  i 

quoi  de  puis  étonnant  !  /iyam  la 

forme  &  la  nature  de  Dieu  ,  il 
avoît  fris  la  forme  (Tefclave.  Heu- 
reux dans  le  ciel  ,  il  étoit  venu 
fouffrirôc  mourir  fur  la  terre.  Que 
pouvoit  il  faire  de  plus  !  Que 
pouvoit-il  ajouter  à  des  marques 
fi  finp^uliéres  &  fi  éclatantes  de 
fa  charité  divine!  Cependant  foii 
amour  n'eft  pas  encore  fatisfait  ; 

'  il  imagine  de  nouvelles  relTour- 
ces.  Jefùtsfackant  que  P heure  étoit 
venue  où  il  devait  quitter  le  monde 
pour  aller  à  [on  Père ,  après  avoir  ai^ 
mé  lesfiens  qui  ètoientjur  la  terre ,  les 
aima  jufquà  la  fm,  C'eft-à-dire  , 
jufqu'au  comble  &  à  la  perfec- 
tion de  l'amour  ,  jufquau  der- 
nier terme  ,  au  dernier  excès  où 
Ton  puiffe  porter  Tamour  ;  puif- 
qu'après  avoir  aimé  les  hommes 
jufqu'àferendrefemblableàeux^ 
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il  voulut  encore  les  nourrir  de  fa 
Chair  &  de  fon  Sang^  pour  les 
rendre  femhlabJes  à  lui. 

II.  En  fe  faifant  homme  il 
avoit  éclipfé  fa  divinité.  Dans  ce 
Sacrement  il  cache,  il  dérobe  à 
nos  yeux  fon  humanité  même  ;  il 
difparoît,  il  demeure  dans  des  té- 
nèbres impénétrables  à  nos  fens^ 
pour  aiTurer  le  mérite  de  notre 
Foi  :  il  fe  rappetifle  pour  fe  pro- 
portionner à  nous. 

Etant  homme  il  faifoit  des  mi- 
racles pour  manifeiler  fa  gloire  ; 
il  n'en  fait  ici  que  pour  Tenfeve- 
lir  :  il  ne  fe  montre  que  fous  la 
forme  ôc  l'apparence  d'une  nour* 
riture  fimple  &  commune  ,  pour 
fe  communiquer  à  tous.  Il  perpé- 
tue dans  fon  Eglife  le  pouvoir  de 
confacrer  cette  nourriture  ,  6c  de 
la  rendre  divine  ;  il  y  établit  un 
Sacerdoce  éternel ,  qui  eft  fima- 
ge  du  fien ,   pour  étendre  d'âge 


II. 

Joe  II. 


6*0      Exercice  de  Piété 

en  âge^  ôc  de  générations  en  gé- 
nérations les  effets  de  fa  niiféri- 
corde  ^  &  pour  être  avec  nous 
jufqu'à  la  fin  des  fiécles.  Des 
hommes  mortels  tranfmettent  ce 
pouvoir  fublime  à  leurs  fuccef- 
leurs.  Ces  hommes  meurent, 
mais  le  Sacerdoce  de  la  Loi  nou- 
velle fubfifte  toujours,  ôc  les  ef- 
fufions  falutaires  du  fang  j  de  la 
grâce  &  de  Famour  de  Jefus- 
Chrift  ne  tariffent  jamais.  Ce  Sa- 
crement eft  donc  le  chef-d'œu- 
vre de  l'amour;  il  ne  peut  avoir 
été  produit  ôc  imaginé  que  par 
Tamour  même. 

III.  L'amour  de  Jefus-Chrift 
pour  les  hommes,  qui  fe  mon- 
tre  fi  fenfiblement  dans  cet  au- 
guftemyftère,  y  paroit  avec  les 
qualités  les  plus  touchantes  &:  les 
plus  capables  de  nous  attirer, 
C'eft:  1^5  un  amour  défintérefie, 
^o,  un  amour  éternel;  3^,  un 


POUR  LA  Communion.     Si 
amour  prévenant^  4°^  un  amour ^^s 
empreffé^  y^,  un  amour  tendre  ,  ,  ^^'^ 
6^ y  un  amour  patient,  7°,    un 
amour  généreux  ,   libéral  oc  ma- 
gnifique. 

I V.  y^mour    deftnîérejfé»  Qu'a- 
t-il  befoin  de  nous  ?  N'eft-il  pas 
heureux  fans  nous  ?  Que  fommes- 
nous  devant  lui  ?   En  quoi  notre 
amour  pourroit-il  augmenter  fa 
gloire  ?    Ne   fubfiiîe-t-elle    pas 
indépendamment  de  nous  ?  Ne 
lui  eft-elle  pas  propre  &  perfon- 
nelle?  Quand  nous  l'aimons,  en 
eft-il  plus  grand  ?  Quand  nous  ne 
l'aimerions  pas  ,   cefferoit-il  d'ê- 
tre Dieu?  Qu'ai- je  affaire  de  vos 
facrifices,  de  vos  holocauftes  & 
de  vos  hommages  5   difoit-il  au- 
trefois aux  Juifs  ?    Affîs  fur  un 
Trône  de  gloire  ,    couronné  de 
toutes  les  fplendeurs  de  la  Divi- 
nité 5  que  m'importe  d'avoir  une 
place  dans  votre  cœur  ou  d'en 
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^=^  être  banni  ?  Ah  î  Seigneur ,  fi  nos 
j  facrifices  n'augmentent  en  rien 
*  cette  grandeur  qui  vous  eft  effen- 
tielle  ôc  naturelle  ,  comment 
pourroit-elle  croître  lorfque  vous 
vous  facrifiez  vous-même  ?  Si 
vous  n'êtes  pas  encore  fuffifam- 
ment  honoré  par  un  culte  unique- 
ment deflîné  à  célébrer  votre 
gloire  j  comment  le  feriez-vous 
dans  un  Sacrement  qui  la  couvre 
&  qui  robfcurcit  !  Si  notre  cœur 
ne  peut  jamais  être  un  trône  di- 
gne de  vous ,  pourquoi  tant  de 
miracles  êc  d'abaiffemens  pour  y 
pénétrer  ! 

En  fuppofant  même  que  vous 
voulez  vous  livrer  tout  entier 
.  pour  le  falut  des  hommes ,  ne  l'a- 
vez-vous  pas  fait  ?  L'ouvrage  de 
leur  rédemption  n'eft-il  pas  ac- 
compli ?  N'avez-vous  pas  brifé 
leurs  chaînes  ;  ne  font-ils  pas  gué- 
ris &  réconciliés  ?  N'êtes-vous 


POUR  LA  Communion.  6^ 
pas  monté  au  ciel  pour  y  recevoir  ==y= 
la  jufte  récompenfe  de  vos  tra-  j^J'^ 
vaux  ôc  de  vos  fouffrances  f  Qui 
peut  donc  vous  obliger  à  venir 
habiter  encore  cette  terre  de  ma^ 
lédiêiïon  y  fi  ce  n'eft  un  amour  auflî 
prodigieux  dans  fon  dcffintérelTe- 
nient  que  dans  ics  effets  ? 

Je  vous  vois  a(lis  à  la  droite  du 
Très-Haut,  adoré  des  Anges  & 
des  Saints  ,  régnant  dans  le  ciel 
&  gouvernant  la  terre.  Qui  peut 
vous  rappeller  encore  en  ce  lieu, 
d'exil  y  dans  cette  vallée  de  lar- 
mes ^  où  vous  ne  trouvez  prefque 
par-tout  que  des  pécheurs  qui 
vous  offenfent^  que  des  ingrats 
qui  vous  oublient ,  que  des  re- 
belles qui  vous  font  la  guerre, 
que  des  aveugles  qui  vous  mé- 
connoiffent  ?  N'eft-ce  pas  affez 
pour  cette  terre  maudite,  d avoir  ^ 
^té  une  fois  arrofée  de  votre 
Sang  ?    Vous   avez   racheté   le 
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^^=^  monde,  n'eft-il  pas  tems  que  vous 
H.    veniez  le  juger  avec  tout  l'appa- 
Jour,  ^^jj  j^  votre  majefté  ôc  de  votre 
puiffance  ?  Vous  y  avez  paru  fous 
la  forme  d'efclave  ;  venez  vous 
y  montrer  en  maître  ôc  en  fouve- 
rain.  Vous  avez  cherché  à  l'atti- 
rer à  vous  par  les  miracles  de  vo* 
tre  bonté,   venez  Teffrayer  par 
les  foudres  de  votre  juftice.  Vous 
en  avez  été  le  Rédempteur  ôc  le 
Sauveur  ;  venez  en  être  le  Juge. 
Mais  non ,   vous  voulez  encore 
le  fanclifier  en  le  nourriffant  de 
votre  propre  Chair,  vous  voulez 
être  avec  nous  jufqu'à  la  fin  des 
fiécles  ;  ôc  vous  reculez  encore 
ce  terme  ,  pour  étendre  la  durée 
de  cette  marque  éclatante  de  vo- 
tre amour.  Vous  différez  le  jour 
de  votre  gloire  ,  pour  prolonger 
les    jours    de  vos   humiliations. 
Mais  pour  qui  faites-vous  ,   Sei- 
gneur ,  un  il  grand  facrifîce  ?  A 

qui 
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qui  vous  donnez-vous  f  A  des 
hommes  fouvent  incapables  de 
connoître  le  prix  de  vos  bienfaits  : 
à  des  hommes  déterminés  à  ne 
payer  vos  avances  que  par  des  mé- 
pris ,  vos  empreffemens  que  par 
des  rebuts ,  vos  grâces  que  par  des 
réfiPcances  ;  votre  amour  que  par 
des  outrages  ;  à  des  ingrats  ^  qui 
vous  pofTédent  &  qui  vous  négli- 
gent^ que  vous  appeliez  &  qui 
font  fcurds  à  votre  voix  ;  à  qui 
vous  vous  livrez ,  &  qui  fe  livrent 
au  monde  ;  à  des  pécheurs  qui 
ne  peuvent  prefque  pas  vivre 
fans  vous  déplaire,  à  des'lâches 
ferviteurs  qui  vous  aiment  par 
intervalle  y  ôc  qui  vous  offen- 
fent  par  habitude  f 

Le  Sage  avoir  donc  bien  rai- 
fon  de  dire  ,  que  votre  amour 
pour  les  hommes  étoit  fembla- 
ble  à  un  feu  que  rien  ne  peuc 
éteindre  ,  puifque  cet  affreux  dé- 

E 
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=  bordement  de    crimes  dont    le 


JouK   ^^^^^  ^ft  inondé  3   n'a  pas  été 
*  capable   d'en    diminuer  les   ar- 
deurs. 

Dans  vous  ^  Seigneur  ,  quel 
excès  de  bonté  !  Dans  nous  quel 
excès  d'ingratitude!  Combien  ne 
devons-nous  pas  en  rougir  ?  De 
quel  œil  regarde-t-on  ceux  qui 
ne  répondent  aux  plus  grands 
bienfaits  que  par  l'indifFérence 
ou  par  la  haine  ?  O  bonté  divine 
&  inaltérable  !  Votre  conftance 
à  nous  aimer  couronne  en  quel- 
que fprte  la  pureté  ôc  le  définté- 
reflem.ent  de  votre  amour.  La 
grâce  méritée  cefleroit,  en  un 
fens  ,  d'être  grâce  ;  mais  la  grâce 
non  méritée  ,  &  plus  encore,  la 
grâce  offerte  à  des  ingrats  eft  une 
libéralité  pure  ôc  digne  de  vous. 

V.  Amour  éternel.  Quand  a-t-il 
commencé  ,  &  quand  eft  -  ce 
qu'on  en  verra  la  fin  l  II  n'a  poiiat 
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eu  de  commencement  .  ôc  il  ne  ^^^ 
doit  jamais  nnir.  j^^.^^ 

Il  ira  point  eu  de  commence- 
ment, puifqu'il  eft  de  toute  éter- 
nité ,  Dieu  ayant  prévu  de  toute 
éternité  la  création  deThomme  , 
la  chute  de  l'homme  y  ôctout  ce  ' 
que  Jefus-Chrift  feroit  un  jour 
pour  le  falut  &  pour  la  fanclifica- 
tion  de  l'homme.  L'amour  qu'il 
nous  témoigne  dans  le  Sacre- 
ment qui  l'unit  avec  nous  ,  par- 
ticipe donc  en  quelque  forte  à 
l'éternité  de  Dieu  même.  Cet 
amour  étoit  avant  tous  les  tems  , 
&  il  fubfiftera  dans  tous  les  tems. 
Ce  Sacrement  durera  Jufqu  à  la 
fin  du  monde  :  l'Eglife  ne  ceflera 
jamais  de  nourrir  fes  enfans  de  la 
propre  chair  de  fon  divin  Epoux* 

O  charité  éternelle  ,  plus  an- 
cienne ôc  plus  durable  que  les 
hommes  qui  en  font  l'objet  ! 
Dieu   nous  a  aimé  dès  le  cornr 

Fi) 
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*— -^  mencement  du  monde  ^  avant 
jj^^j^  même  qu'il  y  eût  un  monde.  H 
a  préparé  pour  nous  avant  tous 
les  fiécles ,  le  Sacrement  de  fon 
Corps  ôc  de  fon  Sang  ,  comme 
un  témoignage  perpétuel  &  tou- 
jours fublifiant  d'une  charité  qui 
ne  s'éteint  jamais  ,  qui  ne  s'affoi- 
blit  jamais.  Hélas  !  il  ne  nous 
donne  que  le  tems  de  notre  vie 
pour  lui  témoigner  la  reconnoif- 
fance  que  nous  devons  à  un 
amour  fi  folide  &  fi  permanent  î 
Seroit-ce  trop  de  l'employer  tou- 
te entière  à  l'aimer  ?  ne  devroit- 
elle  pas  encore  nous  paroître 
trop  courte ,  pour  remplir  à  cet 
égard  toute  l'étendue  de  nos  obli- 
gations l  Mais  non.  De  cette  vie 
même  qui  ne  nous  paroît  jamais 
affez  longue  pour  nous  aimer 
nous-même  ^  pour  aimer  le  mon- 
de &  les  plaifirs.;  combien  n'en 
ayoas-iiQus  pas    déjà  letianché 


POUR  LA  Communion.   €^ 
id^années  à  l'amour  que  nous  de-  i 
vons  à  notre  Dieu  ? 

Ah  !  il  n'eft  que  trop  vrai ,  di- 
foit  S.  Auguftin ,  je  vous  ai  connu 
trop  tard  ,  Beauté  toujours  an- 
cienne ôc  toujours  nouvelle  !  j'aî 
commencé  trop  tard  à  vous  ai- 
mer. Votre  amour  pour  moi  étoit 
avant  le  tems  ,  6c  le  tems  ne 
pourra  le  détruire.  Le  mien  a  été 
trop  fouyent  le  jouet  du  tems  ôc 
de  Tinconflance  :  ce  fentiraent 
même  qui  efl:  aftueilement  dans 
mon  cœur,  n'en  fera-t-il  pas  bien- 
tôt effacé  ?  N'aurai-je  pas  encore 
des  jours  de  dévotion  &  des  jours 
de  péché;  des  jours  pour  vous  & 
des  jours  pour  le  monde  f  Ah  l 
Seigneur  ,  imprimez  aujourd'hui 
dans  mon  ame  des  fentimens  qui 
ne  s'affoibliffent  jamais ,  qui  ne 
s'effacent  jamais.  Faites-y  naître 
un  amour  qui  répare  par  fa  viva- 
cité les  années  que  j'ai  paffé^s 
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*'  jj  "'fans  vous  aimer  >    ôc  qui  par  îa 
Jour,  conftance  foit  au  moins  une  foi- 
ble  image  de  la  perfévérance  èc 
de  Téternité  du  vôtre  î 

VL  Amour  prévenant.  Le  Ver- 
be de  Dieu ,  avant  que  de  fe  faire 
homme  ,  prcmit  fa  venue  ,  &  la 
fît  prédite  par  fes  Prophètes;  mais 
il  la  différa.  Elle  fut  attendue  ; 
elle  fut  défirée  pendant  plus  de 
quatre  mille  ans.  Elle  fut  le  fruit 
des  vœux  ardents  ôc  des  inftantes 
prières  de  tous  les  Juftes  de  l'an- 
cienne Loi.  Combien  de  tems 
ne  furent-ils  pas  obligés  de  fou- 
pir^r  après  le  falut  ôc  la  rédemp- 
tion d'ifraël  ?  Par  combien  de 
gémiffemens  ôc  de  larmes  ne 
l'appellerent-ils  pas  à  leur  fe- 
cours  ?  Toute  l'Ecriture  paroît 
animée  des  vifs  mouvemens  de 
leurefpérance  ôcde  leurs  prières.- 
Il  arriva  enfin  ,  ce  divin  Rédemp- 
teur ^  mais  après  avoir  été  de- 


i 
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mandé  &  attendu  pendant  plu- 
fieurs  fiécles. 

Ici  c'eft  lui  même  qui  vient  à 
nous ,  c'eft  lui  qui  nous  invite  & 
qui  nous  appelle.  Les  Patriarches 
ôc  les  Prophètes  lui  difoient  : 
Venez  ^  Seigmur  ^  ne  tardez  pas  ^ 
ne  différez  pas  plus  long-tems 
notre  bonheur  <5c  notre  délivran- 
ce. Ici  c'eft  lui  qui  nous  dit  ;  Ve- 
nez à  moi.  Ils  difoient  :  Oewx  , 
abaijjez  -  vous  ,  &  donnez  -  nou^ 
notre  Sauveur.  Ici  les  Ci  eux  s'a- 
baiffent  d'eux-mêmes  ^  ôc  le  Dieu 
du  Ciel  fe  préfente  à  nous  fans 
attendre  que  nous  l'ayons  de- 
mandé. Les  Prophètes  difoient: 
0  deux  ,  envoyez-nous  votre  di' 
vine  rofée  ;  faites  defcendre  le  Jujiè 
comme  une  pluie  falut aire  ,  &  que 
la  terre  ouvrant  fon  Jeïn  nous  pro- 
duife  fon  Sauvem.  Ici  la  rafée  ce-- 
lefte  prévient  nos  prières  ôc  nos 
fouhaits  :  la  terre  ouvre  fon  feisq 
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pour  produire  des  fruits  qui  fon-f 
en  un  moment  changés  ôc  confa- 
crés  par  la  vertu  de  fa  divine  pa- 
role. Le  ciel  n'attend  pas  qu'oa  ^ 
le  fûllicite  ^  le  Jufte  &  le  Sau- 
veur des  hommes  nous  eft  offert  : 
il  nous  dit  :  Je  veux  me  donner  à 
vous  5  Prenez  &  mangez ,  rece- 
vez-moi dans  votre  cœur  ;  pré- 
parez-vous feulement  ,   ôc  ren- 
dez-vous dignes    de  Phonneur 
que  je  vous  fais.  Ils  lui  difoient  : 
Seigneur  ,  percez  les  deux  ,    dej^ 
cendez  fur  nous  y  &  faites  éclater 
votre  puijfance  ;    dr  ces  montagnes 
mgueïlleufes  ,   qui  font   la  figure 
des  pafTions  qui  nous  dominent , 
feront  fondues  &  anéanties  en  vO' 
tre  préfence.  Ici  c'eft  lui  qui  nous 
dit  :  J'ai  percé  les  Cieux  pour  me 
donner  à  vous  ;  j'ai   raffembl^ 
toutes  les  merveilles  de  ma  puif- 
fance   pour    m'unix    intîm^ement 
wec  vous,  Je  fuis  prêt  à  mè  join- 
dre 
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ilre  à  vous  pour  vous  fouftraire  à 
Tempire  de  ces  pafiions  qui  vous 
tyrannifent ,  ôc  pour  vous  fou- 
niettre  uniquement  à  celui  de  la 
grâce  &  de  la  vertu.  Quoi^  Sei- 
gneur,  vous  venez  à  moi,  vous 
m'invitez,  vous  m'appeliez,  vous 
me  prévenez!  Ah!  ne  feroit-ce 
pas  à  moi  à  vous  chercher ,  ôc  à 
me  lever  pour  aller  à  vous  !  Ne 
feroit-ce  pas  à  moi  à  vous  appel- 
îer  par  des  vœux  encore  plus  ar- 
dens ,  des  foupirs  plus  vifs  &  plus 
fréquens  que  ceux  des  Patriar- 
ches ôc  des  Prophètes  ?  J'irai 
donc  à  vous,  Seigneur,  puifque 
vous  n'attendez  pas  que  je  vous 
appelle;  mais  j'irai  avec  tous  les 
tranfports  de  la  reconnoifiance 
ôc  de  l'amour  ,  ôc  je  m'écrierai  : 
Que  ne  dois-je  pas  à  un  Dieu  qui 
m'aime  jufqu'à  faire  les  premiè- 
res avances  pour  me  chercher  ;  à 
|ia  Dieu  qui  m'ofïce  ce  que  je  dei 

Q       ' 
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Jour, 
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ff^™^  vroîs  lui  demander  ^  qui  fe  pré^ 

,^^'     fente  lui-même  à  moi;  qui  m'in-* 
Jour,      .        r  j        o     ^  •        ^ 

Vite  a  prendre  &  a  recevoir  ce 
■  que  je  n'aurois  pas  mérité  de  pof- 
féder  par  mes  plus  ferventes  prié* 
les ,  à  un  Dieu  qui  ouvre  les  cieux 
pour  me  nourrir  ^  fans  attendre 
que  j'aie  ouvert  mon  coeur  pouc 
ie  défirer  ! 

Entrez-y^  Seigneur  ;  dans  cel 
cœur  qui  ne  doit  foupirer  que 
pour  vous.  Poffédez-le  tout  en- 
tier &  fans  réferve.  Votre  bonté 
infinie  furpaffe  toute  ma  recon-^' 
noiffance.  Je  reçois  un  Dieu  !  Ua 
fi  grand  don  fera-t-il  fuffifamment 
payé  par  l'amour  d'un  homme! 

VIL  Amovr  emprejje.  Le  Séî^. 
gneur  ne  s'offre  pas  feulement  à 
moi  dans  la  Communion  ;  mais 
il  me  preffe  ,  il  me  follicite  de  le 
recevoir.  Il  ne  fe  contente  pas  de 
m'actirer,  il  ne  me  dit  pas  fim- 
.plument  ^    vou$  po^vt^    venir  ^ 
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jmais  venez,  La  Sagefle  s'eft  bâti  - — ^ 
un  Temple  ,  où  Tamour  a  préparé  jq  Jj,. 
un  feftin  délicieux  :  il  crie  ,  il  fait 
entendre  fa  voix  ^  &  il  dit  :  Z^^- 
neZf  mes  enfans  y  venez  vous  nour-- 
rir  du  Vain  célefte  que  je  vous  ai 
préparé.  J'ai  défiré  ardsmmem  ,  di-* 
foit  le  Sauveur  à  fes  Difciples> 
de  mai^ger  cette  Pâque  avec  vous» 
Il  foupiroit  après  le  moment  ou 
il  devoit  donner  aux  hommes 
cette  marque  ineffable  de  fou 
amour.  Il  ne  perdoit  pas  de  vue 
cet  heureux  moment.  Il  étoit  im- 
patient de  le  voir  arriver^  &  il  fe 
confoloit  d'avance  de  toutes  les 
amertumes  de  faPaiïîon^  parTin- 
ilitution  d'un  Sacrement  qu'il 
préparoit  comme  le  dernier  effort 
de  fa  charité  pour  les  hommes ,  6c 
qui  devoit  l'unir  éternellement 
avec  eux. 

On  ne  peut  répondre  à    des 
marques  fi  touchantes  de  fa  boia-; 

Gij 
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té  y  qu'en  approchant  de  la  Tabl6 
fainte  avec  .un  cœur  avide  ôc  im- 
patient de  recevoir  fon  Dieu;  un 
cœur  dévoré  de  cette  faim  €r  de  cet' 
tefoifde  la  Jûfjlice  ^  qui  eft  la  mar- 
que infaillible  de  l'amour;  avec 
ce  goût  excité  par  la  piété  ^  qui 
nous  fait  fentir  vivement  tous  les 
avantages  de  cette  union  intime 
^  myftérieufe  y  que  nous  contra- 
Qons  avec  lui  par  la  Communion.' 
Ce  Pain  célefte ,  dit  faint  Augu-i 
flin  5  demande  un  cœur  affamé  , 
tme  ame  altérée  &  brûlante  du 
défir  de  s'en  raffafier.  Si  le  dé- 
goût de  la  nourriture  du  corps  eft 
un  préjugé  funefie  pour  la  fanté  i 
le  dégoût  de  cette  nourriture  fpi- 
rituelle  de  notre  ame  ne  donne 
pas  une  idée  moins  défavanta- 
geufe  de  fa  vertu.  Peut-on  dire 
que  Ton  aime  Dieu,  quand  ou 
ne  défire  pas  de  le  pofféder  ?  Et 
que  fuis-jc;  ô  mon  Dieu,  fi  j'aî 


POUR    LA    COMMUNIOK.      77 

le  malheur  de  ne  vous  pas  aimer  !  =— ^ 
Si  tout  ce  que  vousavez  fait  pour  j^^*^. 
vous  donner  à  moi,  ne  peut  m'in- 
fpirer  aucun  défir   de  m'unir   à 
vous  )  ne  fuis-je  pas  un  monftre 
d'infenfibiiité    &    d'ingratitude  l 
Ne  (uis-je  pas  dévoué  à  ce  terri-* 
ble  anathème  que   faint  Paul  a 
prononcé ,  quand  il  a  dit  :  6"/  quel- 
quun  naime  pas  le  Seigneur  Jefus , 
cjuil  fuît  anatkhne  ?  Hélas  ,   que 
j'ai  lieu  de  craindre,  Seigneur,' 
que  cette  parole  ne  me  regarde  , 
éc  qu'elle  ne  s'adrefTe  à  moi  !  Si 
je  fonde  mon  cœur,  y  trouverai- 
je  quelques  étincelles  de  ce  feu 
divin  dont  il  devroit  être  embra- 
fé  ?  Si  j'approfondis  fes  véritable^? 
fentimens  ^  le  trouveraî-Je  épris 
de  ces  heureux  tranfports ,  de  ce3 
faints  empreffemens  qui  font  fou- 
pirer  après  vous  ?  Les  Saints  ont 
langui    d'amour  ,  je  languis  de 
féchereffe  &  d'indifférence.  L'ar- 
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deur  &  la  vivacité  de  leurs  défîrS 
les  faifoit  tomber  dans  une  efpé- 
ce  de  défaillance  ;  j'y  tombe  par 
ennui ^  par  dégoût,  par  tiédeur, 
par  négligence  &  par  lâcheté. 
C'étoit  l'amour  qui  les  condui- 
foit  à  vous  ;  j'y  fuis  conduit  par 
l'ufage  5  par  la  coutume  ,  par  la 
bienféance  ,  ou  par  l'habitude. 
Leur  ame  fe  laiffoit  aller  fans  ef- 
fort aux  mouvemens  de  la  grâce 
qui  la  portoit  à  vous  ;  elle  cé- 
doit  fans  peine  à  ces  divines  im- 
prefïions  :  elle  s'élevoit:  elle  s'é- 
iançoit  vers  fon  Dieu  avec  une 
ardeur  qui  n'avoit  pas  befoin  d'ê- 
tre préparée  par  de  longues  réfle- 
xions ;  il  fufnfoit  de  lui  dire  qu'el' 
ie  alloit  vous  être  unie.  La  mien-? 
ne  toujours  charnelle  ôc  rampan- 
te 5  eft  obligée  de  faire  mille  eP» 
forts  ôc  mille  réflexions  pour  ré- 
pondre à  votre  voix  ,  ôc  pour  fui- 
yre  l'attrait  de  votre  grâce.  Vous 


î^ôUR  LA  Communion.  7p' 
rappeliez  y  vous  Tinvitez ,  vous 
la  prefTez  de  s'unir  à  vous  :  elle  n. 
ne  fent  pas  fon  bonheur,  elle  ne  ^^^^ 
le  goûte  pas.  Immobile  d'elle- 
même  &  indifférente  pour  vous  ^ 
il  faut  la  faire  fortir  malgré  elle 
d'un  repos  qui  flatte  fa  pareffe.  II 
ne  fuffit  pas  que  vous  Tattiriez  > 
il  faut  qu'on  l'entraîne  :  elle  por- 
te quelquefois  avec  langueur  juf- 
qu'aux  pieds  de  vos  autels, le  poids 
d'une  confcience  inquiette  ôc  ir- 
réfolue.  Elle  balance  ,  elle  dé- 
libère entre  le  devoir  ôc  les  paf- 
fions  ;  elle  recule  ,  elle  diffère  , 
elle  héfite  ;  elle  veut  être  preffée  , 
follicitée ,  exhortée  ;  àc  Ci  les  jours 
confacrés  à  la  mémoire  de  nos 
plus  auguftes  Myflères  ne  ve- 
noient  pas  la  tirer  de  fon  indo- 
lence ^  &  la  réveiller  de  fon  af- 
foupiffement ,  à  peine  fongeroit- 
elle  à  faire  une  démarche  qui  lui 
coûte  i  une  action  qui  la  gêne  ô^ 
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qui  la  retient  dans  le  devoir;  unâ 
préparation  toujours  pénible  à  fa 
lâcheté  Ôc  à  fa  tiédeur.  Grand 
Dieu!  où  eft  donc  mon  amour? 
Où  eft  ma  piété  &  ma  religion  l 
Ah  !  fi  je  vous  aimois  ,  ô  mon 
Dieu  5  comme  vous  m'avez  ai- 
mé, mon  unique  peine^  mon 
unique  douleur  ,  mon  unique  in- 
quiétude feroit  de  vivre  éloigné 
de  vous  ;  mon  unique  bien  ,  mon 
unique  reflburce  ,  mon  unique 
confolation  feroit  de  vous  poffé- 
der  Ôc  de  m'unir  à  vous  :  la  vie 
même  dans  ce  trifte  lieu  de  m.oa 
exil  me  feroit  à  charge  fans  vous; 
Ah  5  Seigneur  !  difoit  faint  Augu- 
flin,  qui  me  donnera  de  vous 
voir  établi  dans  mon  cœur  pour 
le  nourrir  ,  pour  en  remjplir  le  vui- 
de  ,  pour  y  régner  feul ,  pour  me 
tenir  lieu  de  tout  ;  pour  me  faire 
entendre  cette  parole  fecrete  & 
intérieure  qui  adoucit  nos  pei? 
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îies,  qui  calme  nos  douleurs^  qui  '^-^ 
efface  nos  regrets^  qui  diffipe  nos  Jq^^^ 
inquiétudes  ;  pour  y  répandre 
cette  onction  célefle  de  votre 
grâce  ,  qui  nous  fait  trouver  tant 
de  charmes  dans  les  rigueurs  & 
dans  les  falutaires  contraintes  de 
la  vertu;  pour  me  raffafier,  pour 
m'enivrer  de  ces  chaftes  délices  , 
qu'on  peut  regarder  comme  l'i- 
mage &  le  prélude  de  la  félicité 
des  Saints,  &  dont  le  myfière  ôc 
les  avantages  ne  font  confiés  qu'à 
l'amour  ;  pour  me  rendre  fouple 
ôc  docile  aux  impreffions  de  la 
grâce;  pour  me  donner  la  paix; 
pour  me  faire  goûter  combien  /e 
Sei^^ne.i.r  efi  àoux  ;  pour  me  faire 
oublier  mes  foucis ,  mes  chagrins, 
mes  vains  plaifirs  ,  tous  les  hom- 
mes 5  l'univers  entier ,  en  me  lait 
fant  feul  avec  vous  jouir  dans  le 
filence  ôc  le  repos  des  douceurs 
ineffables  de  votre  préfence  1 
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= — -^  Venez  donc  ,  Seigneur  Jefus  } 
^^'  venez  régner  dans  mon  ame  :  el- 
*  le  bmle  d'un  défir  fincère  de  vous 
pofféder.  Y ous  êtes  \q  Fort- anvé  z 
brifez ,  renverfez  tout  ce  qui 
pourroit  vous  fermer  l'entrée  de 
mon  cœur  :  kâtez-vous  <&  ne  dif-^ 
ferez  pas.  Je  ne  puis  vivre  fans 
vous  ;  je  fuis  pauvre  &  dénué  de 
tout,  quand  vous  n'êtes  pas  avec 
moi  ;  je  fuis  riche  ,  je  fuis  heureux 
quand  je  vous  pofTéde.  Que  les 
hommes  aveugles  &  paffionnés 
foupirent  après  les  faux  biens  de 
ce  monde  ;  pour  moi  je  ne  cher^ 
che^  je  ne  défire  que  vous  dans 
le  ciel  ôc  fur  la  terre.  Ne  fouffiez 
pas  que  mon  cœur  demeure  plus 
long-tems  privé  de  fon  unique 
tréfor  :  venez  y  établir  votre  de- 
meure ,  ôc  ne  le  quittez  jamais. 

VIII,  Amour  rendre,  Parcou-^ 
rons  ici  les  différentes  preuves 
que  Jefus- Chrifl:  nous  donne  dç 
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fa  tendi'effe  ,  quand  il  nous  invi-  -■     -^ 
te  à  la  Communion.  i°_,  Il  veut  ^^* 
être  avec  nous.  2° ,  Il  veut  s'unir    ^^^^ 
à  nous. 3°^  Il  veut  vivre  dans  no- 
tre fouvenir.  4-^  ,  Il  veut  être  ai- 
mé de  nous. 

1  °  5  // veut  être  avec  nous  :  Vo'i^ 
là ,  nous  dit-il ,  que  je  fuis  tous  les 
jours  avec  vous  jufquà  la  confom- 
mation  des  fiécles.  Et  qu'eft-ce  qui 
peut  lui  infpirer  un  pareil  défir  ? 
rourquoi  fait-ii  fes  délices  d'être 
avec  les  enfans  des  hommes  ?  lî 
jouit  dans  le  ciel  d'un  bonheur 
parfait,  d'un  bonheur  pur  ôc  fans 
mélange  ;  que  vient-il  donc  cher- 
cher parmi  les  hommes  ?  Hélas  1 
ne  trouve-t-il  pas  fouvent  dans 
le  Peuple  fidèle  la  même  dureté  , 
les  mêmes  mépris  ,  le  même  ou- 
bli ,  la  même  ingratitude  qu'il 
éprouva  de  la  part  des  Juifs  ? 
Qu'eft-ce  donc  qui  peut  l'attirer 
à  nous  l  Nos  infirmités  ^  nos  mi- 
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i~--  sères  ,  nos  foibleffes  ôc  nos  pe-^ 
,^^'  chés  devroient  l'en  éloigner  ; 
*  mais  fon  amour  l'enlevé  ôc  le 
porte  jufqu'à  nous  ;  il  ne  peut  fe 
réfoudre  à  s'en  féparer.  Il  veut 
être  toujours  préfent  aux  hom-* 
mes  ^  parce  qu'il  les  aime  tou- 
jours j  ôc  qu'il  défire  toujours  d'ert 
être  aimé.  O  charité  incompré- 
henfible  de  la  part  d'un  Dieu  î 
Que  vous  trouvez  peu  de  recour 
dans  le  cœur  de  l'homme  !  Vous 
me  cherchez ,  Seigneur  ,  6c  je 
vous  fuis.  Vous  faites  vos  délices 
de  demeurer  avec  moi  ,  &c  unQ 
heure  paffée  avec  vous  me  paroîc 
un  fupplice;  mon  amour  épuifé 
en  un  moment  ^  fe  trouve  en  pei- 
ne quand  il  faut  la  remplir.  Rien 
ne  vous  rebute  pour  vous  appro- 
cher de  moi  ;  tout  me  fert  d'ex-» 
çufe  pour  m'éloigner  de  vous. 

2°^  Il  veut    s'umr  à    vous.   Et 
pour  y  parvenir  ?  il  enfevelit  fous 
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3es  voiles  obfcurs  Téclat  de  fa  '  '  "=^ 
iDajefté  divine.  S'il  s'étoit  montré  Jq^^.^^ 
à  nous  avec  tout  l'appareil  de  fa 
puiiTance  ,  la  crainte  auroit  gla- 
cé nos  cœurs  ;  la  terreur  ôc  fef- 
froi  fc  feroient  emparé  de  nos 
âmes.  Il  veut  nous  épargner  ces 
trifies  fentiments.  C'eft  pour  s'u- 
nir à  nous  qu'il  fait  difparoître 
tous  les  rayons  de  fa  gloire  ;  c'eft 
pour  nous  encourager  à  nous  ap- 
procher de  lui  avec  les  plus  ten- 
dres affections  de  la  piété.  No- 
tre union  avec  lui  en  eft  la  four- 
ce.  Union  de  charité  &  d'amour  jj 
union  délicieufe» 

L'ame  iidelle  devient  Tépoufe 
de  l'Epoux  immortel  :  elle  de- 
meure en  lui  ,  ôc  il  demeure  ea 
elle.  Mofî  Bien-aimé  ,  dit- elle  , 
e/l  à  moi ,  &  je  fuis  a  lui.  Elle  fe 
perd  ,  elle  s'oublie  elle-même  , 
elle  regarde  fon  Epoux  ^  elle  le 
contemple  &  elle  eft  heureufe. 
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^  jj  L'Epoux  lui  parle  au  cœur^  S^,  ce 
Jour,  cœur  lui  répond  :  O  ,  Ame  chré- 
tienne, dit  l'Epoux,  Ame  créée  à 
mon  image ,  ôc  rachetée  de  mon 
Sang  5  fouvenez-vous  de  tout  ce 
que  j'ai  fait  ôc  de  tout  ce  que  je 
fais  encore  pour  me  donner  à 
vous.  Renoncez  aux  vains  plai- 
firs  des  fens  ,  élevez-vous  audef- 
fus  du  monde,  ôc  rendez- vous  de 
plus  en  plus  digne  de  pofiéder 
celui  qui  Ta  vaincu. 

L'Epoufe  entend  fa  voix  :  Sei- 
gneur, lui  dit- elle  ^  vous  êtes 
dans  moi ,  &  vous  vous  donnez 
tout  entier  à  moi  ;  Je  me  donne 
à  vous  ,  je  m'attache  à  vous  ,  je 
ne  veux  plus  vivre  que  pour  vous. 
O  Sacrement  d'amour  !  ô  lien 
facré  qui  unit  l'homme  avec 
Dieu  ;  qui  les  lie  en  quelque 
forte  fur  la  terre  ,  pour  être  en- 
core plus  parfaitement  unis  dans 
le  ciel  :  Se  peut-il  que  l'on  vous 
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reçoive   avec  indifférence  f  Ne  ■   ■  ■■ 

*  TT 

faut-il  pas  que  notre  Foi  foit  bien  j^J^^^ 
foible  5  lorfque  notre  amour  eft  fi 
languiffant  f  Ne  faut-il  pas  avoir 
bien  peu  compris  ce  que  c'efl:  que 
Dieu  ^  ce  que  c'eft  que  l'homme, 
ce  que  c'efl  que  Jefus-Chrift^  ce 
que  nous  fommes  par  lui  ^  ce  que 
nous  fommes  en  lui ,  ce  que  nous 
devenons  avec  lui  ^  pour    rece- 
voir un  Sacrement  qui  nous  unit 
fi    étroitement   avec    ce    Dieu- 
Homme^  fans   être  pénétré  des 
plus  vifs  fentiments  de  la  recon? 
noiffance  &  deTamour  f 

s"" ,  Il  veut  vivre  dans  notre 
fouvenir  :  Faites  ceci  ^  difoit-ii  , 
en  mémoire  de  moi. 

Il  connoît  notre  inconftance 
&  notre  foibleffe  5  il  fçait  que 
nous  oublions  aifément  ce  que 
nous  ne  voyons  plus.  Si  tanr  de 
Chrétiens  l'oublient  encore  après 
tout  ee  qu'il  a  feit   &  tout  cq 
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qu'il  a  foufFert  pour  leur  falut  | 
qui  de  nous  fe  fouviendroit  de 
lui  ^  s'il  n'avoit  multiplié  les  ef- 
forts de  fa  charité  divine  pour 
vivre  dans  notre  fouvenirf 

yoîci  mon  Corps  ,  dit- il   à   fes 
Difciples^  qui  fera  livré  pour  vous  : 
faites  ceci  en  mémoire  de  moi.  Saint 
Faul  explique  la  penfée  du  Sau- 
veur ^    en  difant  :   Toutes  les  fois 
que  vous  }nangerez  la  Chair  du  Fils 
de    rHomme    &  que  vous  boirez 
fon  fang  ,  vous  annoncerez  fa  mort. 
C'eft-à-dire ,  vous  vous  fouvien- 
drez   qu'il   eft   mort  pour   vous. 
Jefus-Chrilt  en  nous  donnant  fon 
Corps  6c  fon  Sang  ^  ne  nous  ex- 
horte donc  pas  à  nous  fouvenir 
de  fa  gloire  ,  à  nous  rappeller  fes 
miracles  ,   ces    aveugles  guéris  > 
ces  morts  reffufcités  ^  ces  pains 
multipliés ,  ces  eaux  affermies  ,  ôc 
mille  autres  lignes  éclacans  de  fa 
toute -puiffance.   Ce    qu'il    veut 
principalement^ 
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^Principalement  ,  c'efl-  que  nous  '  "^ 
confervions  toujours  un  tendre  j^^'^ 
fouvenir  de  fa  Paflîon  &  de  fa 
mort;  parce  que  ce  myftère  fi  tou- 
chant eft  le  plus  propre  de  tous  à 
nous  infpirer  de  l'amour.  Et  quoi 
de  plus  capable  de  faire  fur  notre 
cœur  les  plus  vives  impreffions  i 
que  le  fpeclacle  d'un  Dieu  cruci- 
fié &  mourant  pour  notre  falut! 
A  quel  degré  d'infenfibilité  faut- 
îl  qu'une  ame  foit  parvenue  pour 
n'en  être  pas  pénétrée  !  Toutes 
fes  plaies  ne  femblent-elles  pas- 
nous  dire  :  Cejl  ainfi  que  Dieu  a 
aimé  le  monde  ^  c'eft  ainfi  que  touc 
Je  monde  doit  faimer. 

Je  m'en  fouviendrai  donc ,  ô^ 
Seigneur  Jefus ,  toutes  les  fois 
que  j'aurai  l'avantage  de  partici-* 
per  à  vos  facrés  myftères.  Hélas  \ 
oirai-Je  ^  le  Dieu  que  je  vais  rece-* 
voir  eft  un  Dieu  qui  eft  mort  pour 
pie  lauver^  Voici  l'Agneau  qui  ^, 

ii 
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u^ effacé  les  péchés  du  monde  ;  îl 

H.  fe  préfente  encore  à  moi  dans  ua 
Joun,  ^^^^  jg  j^^Qj,^  ^  jj  paroît  fans  for- 
ce^ fans  vie  &  fans  mouvement , 
pour  imprimer  dans  mon  efprit 
une  idée  plus  vive  de  fon  premier 
facrifice-  Pourrai-Je  me  défendre 
de  l'aimer  f  Pourrai-je  lui  refufer 
mon  amour  ?  Il  en  veut  à  mon 
cœur  5  c'efl:  pour  le  gagner  ,  c'eft 
pour  l'attirer  à  lui  qu'il  a  verfé  fon 
fang  ;  c'efl:  pour  en  triompher 
^u'il  a  voulu  mourir  fur  une  croix; 
c'eft  pour  achever  de  le  réduire 
qu'il  fe  donne  encore  tous  les 
jours  à  moi. 

4^  ^  II  veut  être  aimé  de  nous.  Il 
nous  dit  comme  à  fes  Difciples  : 
Je  ne  vous  appellerai  plus  mes/ervi" 
leurs  5  je  vous  donnerai  le  nom  d'ai 
mis» 

Et  dans  quel  myftère  nous 
'donne-t-il  un  titre  fi  flatteur  ôc  fi 
glorieux^  fi  ce  n'eft  dans  celui  où 
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nous  le  recevons  par  la  Commu-^^"?^ 
nion  !  Et  comment  pourrai- je  i]^' 
porter  un  li  beau  nom  ^  li  mon 
cœur  n'eft  pas  entièrement  à  lui  ; 
L'amitié  ne  fuppofe-t-elle  pas 
l'union  des  cœurs,  des  fentimens 
mutuels ,  un  attachement  réci- 
proque ?  En  vous  donnant  à  moi , 
vous  voulez  f  6  mon  Dieu  ,  me 
traiter  en  ami.  Puis-je  donc  mé- 
prifer  des  offres  Ci  engageantes  l 
Préférerois-je  d'être  votre  fervi-* 
teur,  votre  efclave  &  même  vo-* 
tre  ennemi,  aux  précieux  avanta» 
ges  de  jouir  des  douceurs  de  vo- 
tre amitié  !  Quel  plus  grand  bon- 
heur que  d'être  aimé  de  vous  !  Et 
peut-on  y  prétendre  ,  quand  on 
ne  vous  aime  pas  ?  Etre  l'ami  de 
Dieu ,  quel  honneur  pour  un 
homme  mortel  &  périffable  9 
pour  une  vile  créature  !  Cepen- 
dant il  ne  tient  qu'à  moi  de  l'ob- 
ienir.  Dès  ce  moment ,  fi  je  î^ 

Hij 
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"^-77--^  veux,  je  puis  devenir  ramî  dé 
JouB.  ^'^on  Créateur  &  de  mon  Maître» 
Si  je  l'aime ,  je  fuis  affuré  d'en; 
être  aimé.  Si  je  réponds  à  fa  bon- 
té ,  il  m'accordera  toute  fa  ten- 
dreffe.  Si  je  lui  donne  mon  cœur  ^ 
il  me  placera  dans  le  fien.  L'in- 
tervalle immenfe  qui  nous  fépare 
fera  comblé  par  Tamour.  Ses  fen- 
timens  Tont  abbaiilé  jufqu  à  moi  ,. 
les  miens  peuvent  m'éleyer  juf- 
«qu'à  lui. 

IX.  yimour  patient,  A  quels  at-^ 
tentats  ,  à  quels  outrages  ^  à  quel- 
"  les  irrévérences  ce  Dieu  ne  s'ex- 
f>ofe-t-ilpas  pour  fe  donner  à  nous 
dans  la  Communion  !  Quelles 
indignités  n'aura-t-il  pas  à  fouffrir 
quand  il  tombera  dans  les  mains 
des  impies  &  des  hérétiques  qui 
lui  feront  une  guerre  ouverte  V 
Quelle  profanation  quand  il  en- 
trera dans  Tame  làcrilége  des  pé-*^ 
çheurs  coriompus  ^  qui  lui  feront 
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line  guerre  fourde  6c  cachée  l  Les  ,. 
Juifs  le  crucifièrent  fans  le  con-  joJ&, 
noître  :  combien  de  Chrétiens  in- 
dignes le  crucifieront  en  le  con- 
noiffant  !  Mais  fi  le  véritable 
amour  fait  tout  entreprendre  ,  il 
apprend  à  tout  fouffrir.  Vous  ne 
vous  plaindrez  point ^  Seigneur, 
d'être  encore  vendu  ,  trahi  ^  cru^ 
cifié  &  deshonoré  par  vos  enne- 
inis  ,  pourvu  que  vous  puiffiez 
faire  la  confolation  &.la  force  de 
vos  fidèles  amis.  La  piété  des  uns 
vous  dédommagera  de  la  profon- 
de malice  ôc  de  la  noire  ingrati- 
tude des  autres  ;  vous  fouffrirez: 
tout  de  ceux  qui  vous  trahiffenr, 
qui  vous  maudiffent  ôc  qui  vous 
perfécutent ,  pour  nourrir  ôc  pour 
fortifier  ceux  qui  vous  fervent  ôC 
qui  béniiTent  votre  faint  Nom.  i^ 
Qui  n'admireroit  >  Seigneur  ^ 
une  charité  fi  patiente,  ôc  qui 
p-Qurroit  comprendre  de  q^uel  prix 
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^' '•  font  pour  nous  les  opprobres  que 

^^^'    vous  endurez  depuis  votre  réfur-« 

JOUR.        ^.  „   ^  , 

rection  pour  être  toujours  avec 
nous  ?  Cette  réfurreftion  glorieu* 
fe  vous  avoit  entièrement  féparé 
des  pécheurs  ,  en  vous  faifant  en- 
trer dans  un  féjour  inacceffible  à 
îeurs  traits  ;  mais  votre  amour  y 
non  -  feulement  plus  fort  que  la 
mort  y  mais  plus  fort  que  la  vie 
&  l'immortalité  ^  vous  contraint 
de  revenir  encore  vous  expofer  à 
îeurs  contradidions  &  à  leurs  fa- 
criléges  attentats* 

Et  par  quels  fentimens ,  ô  mon 
Dieu  y  pourrai-je  donc  vous  dé- 
dommager de  tout  ce  que  vous 
êtes  obligé  de  fouffrir  pour  vous 
donner  a  moi  !  Seigneur  ,  qui 
efl-ce  qui  fçait  aimer  comme 
vous  î  Qui  eft-ce  qui.  veut  con- 
fentir  à  fe  voir  méprifé  ,  mécon- 
nu ,  outragé  ôc  deshonoré  pour 
ce  quil  aime  !  Qui  eft-ce  qui  f^^ 
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c:rîfie  pour  fes  amis  fon  honneur  ==^=^ 
&  fa  gloire  ?  On  leur  feroit  plu-     ^/*  , 
tôt  mille  fois  le  facriiîce  de   fa         ^ 
vie  que  celui  de  fes  dignités  & 
de  fon  rang.  Mais  vous ,  Seigneur, 
vous  facrifiez  tout ,  vous  n'excep- 
tez rien  ;  vous  nous  aimez  fans 
réferve  :  &  ce  qui  marque  encore 
mieux  l'étendue  immenfe  de  vo-^ 
tre  charité,  vous  aimez  ainfî  des 
hommes  qui  ne   répondent  que 
foiblement  à  cet  amour  fans  bor* 
nés  que  vous  avez  pour  eux. 

X.  Amour  généreux  ,  libéral  &. 
magnifique.  Dieu  fait  des  mira- 
cles pour  fe  donner  à  moi  :  iî 
étonne  &  il  confond  ma  raifort 
par  leur  grandeur,  par  leur  promp- 
titude 5  par  leur  nombre  ,  par  leur 
perpétuité.  i°,  Var  leur  grandeur  m 
Il  change  les  fubflances ,  il  fe 
trouve  en  même  tems  dans  le 
ciel  &  fur  la  terre  ;  dans  des  lieux 
éloignés  &  différens.  Il  efl:  tout 
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^^^  entier  dans  toute  l'hofrie  que  ]q 
jqI'^^  reçois  ,  &  tout  entier  dans  cha- 
cune de  fes  parties  fenfibles. 
2^5  Par  leur  promptitude^  Ces  ini- 
racles  fe  font  en  un  inflant^  ils  fe 
font  à  la  parole  d'un  homme  :  cet 
homme  parle  ,  &  Dieu  obéit  ; 
cet  homme  parle  ^  ôcle  Corps  de 
Jefus-Chrift  fe  trouve  fur  FAutel. 
3'' ,  Far  leur  nombre.  Les  miracles 
que  Jefus«Chrift  a  fait  pendant 
fa  vie  ont  eu  leur  tems  &  leur  lieu 
déterminé.  Il  multiplia  les  pains 
dans  le  défert.  Il  guérît  le  Para- 
lytique auprès  de  la  Pifcine.  lî 
lefTufcita  Lazare  dans  le  tom- 
beau où  on  Pavoit  enfeveli  ;  le 
fils  de  la  Veuve  à  l'entrée  de  la 
■ville  de  Naïm.  Les  miracles  qu'il 
fait  dans  TEuchariflie  fe  renou- 
vellent tous  les  jours  ,  à  toute 
heure  ,  dans  tous  les  Royaumes  ^ 
dans  toutes  les  villes  du  monde* 
^  y  Par  leur  perpétuité.  Car  de  me- 

me. 
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me  que  ces  paroles  que  Dieu  ==^ 
adreffa  aux  Plantes  Ôc  aux  Ani-  t^  ' 
maux  5  en  créant  le  monde ,  croij- 
fez  &multipliez  ^  ont  encore  au- 
jourd'hui leur  effet  ;  ainfi  celles 
que  le  Sauveur  prononça  dans  la 
Cène  ;  Ceci  efl  mon  Corps  ,  ceci  ejl 
mon  Sang  ^  produifent  encore  les 
mêmes  effets  ,  &  les  produiront 
jufqu'à  la  confommation  des  fié- 
cles.  Tous  ces  miracles  ,  la  fin 
pour  laquelle  ils  fe  font ,  ck  les 
circonftances  qui  les  accompa- 
gnent 5  font  autant  d'illuftres  té- 
moignages de  l'am^our  que  Jefus- 
Chrift  a  pour  nous.  L'amour^  dit 
S.  Grégoire  ^  fait  toujours  quel- 
que chofe  de  grand  ;  il  fe  fignale 
par  des  effets  finguliers.  Eh  que 
peut-on  imaginer  de  plus  fingu- 
lier  que  ce  que  fait  ici  le  Sauveur 
des  hommes  ,  pour  leur  repré- 
fenter  fans  ceffe  par  des  caraâè- 
ïes  fublimes  ôc  miraculeux  toute 
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— -  la  force  &  toute  Tétendue  de  fou 
jq^'^  amour  !  Hélas  !  Seigneur^  votre 
amour  fait  une  infinité  de  prodi- 
ges pour  vous  mètre  en  état  de 
vous  donner  Ôc  de  vous  unir  à 
moi.  Et  moi,  loin  de  faire  quel- 
ques efforts  pour  me  difpofer  à 
m'unir  à  vous  ,  je  mets  tous  les 
jours  par  le  péché  ,  de  nouveaux 
obftacles  à  une  union  fi  précieu- 
fe  &  fi  défirable  !  Les  loix  les 
plus  confiantes  de  la  nature  ^  & 
les  plus  inviolables  en  apparence 
ne  vous  arrêtent  point  :  votre 
amour  les  renverfe  en  un  mo- 
ment. Et  moi  5  m.alheureux  ef- 
clave  des  loix  6c  des  fauffes  bien- 
féances  dufiécle,  je  ne  puis  quel- 
quefois me  réfoudre  à  fouler  aux 
pieds  le  refpe£t  humain  pour 
m'approchcr  de  vous  !  De  vains 
amufemens ,  des  plaifirs  frivoles  ^ 
une  vie  tiède  &  diffipée  ^  la  len- 
teur &  le  dégoût ,  fuites  ordinai- 
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res  de  l'oifiveté  &  d'une  molle 
indolence,  auront  le  pouvoir  de 
m'éloigner  de  vous  ! 

Non  5  Seigneur  ,  après  la  pro- 
digieufe  puiffance  que  vous  fai- 
tes éclater  dans  ce  Sacrement , 
je  ne  crois  pas  qu'il  y  ait  rien  dans 
le  monde  de  plus  étonnant  que 
mon  indifférence  6c  ma  foiblelîe  ! 
Ajoutez  donc  ,  Seigneur  ,  un 
nouveau  miracle  à  tous  ceux  que 
vous  avez  déjà  faits  pour  moi  : 
changez ,  par  le  divin  fecours  de 
votre  grâce  ,  ma  foibieffe  en  for- 
ce 5  mon  indifférence  en  ferveur  : 
&  ma  langueur  en  zèle.  Embra- 
fez  mon  cœur  du  feu  de  votre 
amour  ;  bleffez-le  par  des  traits 
qui  amoUiffent  fa  dureté  ,  ren- 
dez-le tendre  6c  fenfible  pour 
vous  ,  afin  que  ne  foupirant  qu'a- 
près vous  5  il  fe  difpofe  par  tous 
les  fentimens  de  la  piété  la 
plus  vive  6c  la  plus  fervente  ,  à 
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s'unir  parfaitement  à  vous. 

Les  miracles  que  Jefus-Chrifl 
opère  dans  ce  Sacrement ,  n'ont 
nullement  pour  objet  de  faire 
briller  à  nos  yeux  fa  puilTance  & 
fa  gloire.  Ils  fervent  plutôt  à 
nous  la  cacher  3  mais  ils  le  met- 
tent en  état  de  fatisfaire  fort 
amour ,  en  nous  comblant  de  fes 
faveurs  &  de  fes  grâces  :  car 
pourquoi  veut-il  s'unir  fi  intime- 
ment avec  nous  ^  fi  ce  n'eft  pour 
nous  enrichir  de  fes  dons  ,  pour 
nous  ouvrir  fes  tréfors  y  &  pour 
les  répandre  fur  nous  avec  pro- 
fufion  ? 

Jefus-Chrift  a  tout ,  il  pofTéde 
tout  5  il  eft  maître  de  tout  ;  les 
biens  du  ciel  ôc  les  biens  de  la 
terre  font  dans  fa  main.  Il  brûle 
du  défir  de  les  répandre  fur  ceux 
qu'il  aime  ;  &  pour  les  combler 
en  quelque  forte  de  tous  ces 
biens  à  la  fois  •  il  fe  donne  lui^ 
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même  ,  afin  qu'ils  foient  en  e'tat  ^^ 
de  puifer  à  la  fource  féconde  r  ^^* 
de  toute  grâce  excellente  ,  oc  de 
tout  don  parfait.  Ce  Dieu  ^  difoit 
l'Apôtre  S.  Paul  ^  qui  n^a  pas 
épargné  fon  propre  jils  y  mais  qui 
l'a  livré  à  la  mort  pour  nous  tous  , 
ne  nous  a-t-il  pas  tout  donné  avec 
/^/.''N'eft'ce  pas  pofféder  tous  les 
biens  à  la  fois ,  que  d'avoir  en 
foi  celui  qui  en  eft  Fauteur  f  N'ell- 
ce  pas  puifer  à  la  fource  des  grâ- 
ces ,  que  d'avoir  en  foi  celui  qui 
en  eft  le  principe  &  le  difpenfa- 
teur  ?  Que  manque*t-ii  à  celui 
qui  a  le  bonheur  de  le  pofféder  ? 
Que  peut-il  défirerf  Qu'a-t-il  à 
demander  f 

Cette  Chair  divine  fait  briller 
en  nous  l'image  de  Jefus-Chrift  ; 
elle  donne  de  la  beauté  ôc  de  la 
nobleffe  à  notre  ame  ,  ôc  Tem- 
pêche  y  en  la  nouxriffant ,  de  tom- 
ber en  langueur  &  en  défaillant 

liij 
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'—  ce.  Cette  chair  eu  fon  falut ,  elle 

T  T 

Joui\.  ■'^  purifie  ^  elle  l'embellit  ôc  l'em- 
brafe  ,  pour  la  rendre  plus  pure 
&  plus  éclatante  que  For. 

Les  fuggeftions  de  Tennemi 
de  notre  falut ,  les  padions  ,  les 
plaifirs  5  les  honneurs  du  fiécle , 
les  chaprins  &  les  amertumes  de 
la  vie  5  nous  jettent  dans  le  trou- 
ble 6c  dans  l'inquiétude.  Ceux 
qui  vivent  dans  le  monde  ,  & 
plus  encore  ceux  qui  s'y  livrent^ 
ne  manquent  jamais  de  reiTentir 
la  tribulation  de  la  chair  ;  mais 
quand  on  fe  préfente  à  la  Table 
du  Seigneur  ^  &  quand  on  confi- 
dère  le  mets  précieux  &  divin 
que  nous  y  recevons  ;  quand  on 
s'en  nourrit  avec  refpect  &  avec 
amour  ,  les  tribulations  de  ce 
monde  fe  changent  en  délices. 
Ce  mets  facré  appaife  les  trou- 
bles de  Tefprit,  pour  faire  place 
aux  charmes  &  aux  douceurs  de 
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la  paix.  Si  notre  cœur  eft  deffé-^ 


ché  ^  il  l'arrofe  des  eaux  falutai-  ,^;; 
res  de  la  grâce  ;  s'il  eft  dans  les 
ténèbres  ,  il  Téclaire  ;  s'il  efl  fer- 
ré par  la  douleur ,  il  le  dilate  ; 
s'il  eft  froid  ,  il  Fenflamme  ^  s'il 
eft  charnel  &  rampant  vers  la 
terre  ,  il  le  relève,  C'eft  de  ce 
Pain  Euchariftique  ,  difoit  faint 
Ambroife  ,  qu'il  eft  écrit  :  Tous 
€eux  qui  s'' en  éloignent  ,  péri^ 
rom.  Si  vous  vous  en  éloignez  , 
vous  mourrez  ;  mais  fi  vous  en 
ufez  5  vous  vivrez  :  Cejl  le  Pain 
de  vie  ;  celui  qui  le  mange  avec 
toutes  les  difpofitions  néceflai- 
res  ,  ne  peut  mourir.  Car  com- 
ment pourroit  mourir  celui  à  qui 
la  vie  même  fert  de  nourriture  ? 
Approchez  donc  &  vous  en  raf- 
fafiez,  car  c'eft  un  Pain.  Appro- 
chez &  buvez  ;  car  c'eft-  une  four- 
ce  d'eau^vive.  Approchez  ,  & 
vous  ferez  éclairés  ;  car  c'eft  une 

liv 
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- ,  lumière.  Approchez  ;  &  vous  for* 
Jour,  f^rez  de  fervitude;  car  où  eft  Tef- 
prit  de  Dieu ,  là  eft  la  liberté. 
Cette  fource  de  grâces  éteint  la 
foif  brûlante  de  nos  paffions  ,  elle 
arrête  la  fougue  impétueuîe  de 
nos  défirs^  &  les  mouvemens  ef- 
frénés de  c^tte  concupifcence 
rebelle  qui  nous  détourne  de 
notre  falut  pour  nous  entraîner 
vers  des  biens  fragiles  &  périffa- 
blés.  Elle  guérit  nos  plaies  ,  elle 
calme  nos  douleurs^  elle  fanQi- 
fie  nos  fouffrances  ;  elle  nous  pré- 
pare au  bonheur  du  ciel ,  &  nous 
en  fait  goûter  les  prémices  fur  la 
terre. 

Tels  font  les  biens  que  Tamour 
de  Jefus-Chriftnous  offre  dans  ce 
myflère  de  falut;  biens  folides^ 
biens  îneftimàbles  y  biens  qui 
nous  font  concevoir  toute  l'éten- 
due de  fa  charité  libérée  ôc  ma- 
gnifique. 


Jo  UPx, 
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Comment  pourrai-je  y  répon- 
(dre,  Seip;neur  !  Oue  vous  ren-  J^' 
drai-je  pour  tout  ce  que  )  ai  reçu 
de  vous  ;  Vous  m'appeliez  à  ua 
feftin  préparé  par  l'amour  ^  où  je 
fuis  pénétré  ôc  environné  de  fes 
flammes.  O  amour  !  ô  feu  divin  ! 
qui  brûlez  toujours  ôc  qui  ne  vous 
éteignez  jamais  !  QDieu  qui  êtes 
la  charité  même  >  embrafez-moi 
de  ces  faintes  ardeurs  qui  vous 
rendent  femblables  à  un  feu  dévo- 
rant !  Que  j'en  fois  épris  &  eni- 
vré pour   ne  penfer  qu'à  vous  , 
pour    n'aimer   rien   autant    que 
vous.  Mettez  mon  amour  à  tou- 
tes les  épreuves  pofTibles  ,    & 
donnez-moi  en  même  temps  les 
forces  néceffaires  pour  les  foute- 
jiir  ,  afin  qu'à  l'exemple  de  faint 
Paul,  je  puiiTe  dire  jufqu'au  der- 
nier foupir  de  ma  vie  : 

«  Qui  pourra    me  féparer  de 
p  l'amour  de  Jefus-Chrift  ?  Sera- 
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— — -.  »  ce  l'affliâion ,  ou  les  déplai^rs,^ 
T    •     »  OU  les  perfécutioiis ,  ou  la  faim  , 

Jour.  i      ^  j-   j  i  ^  -i 

»  ou  la  nudité  ,  ou  i^s  périls  ,  ou 
»le  fer  ,  ou  la  violence  ?  Parmi 
»tous  ces  maux  je  demeurerai 
»  victorieux  pour  celui  qui  m'a  ai- 
>>  mé  ;  car  je  fuis  alTuié  que  ni  la 
»  mort  5  ni  la  vie  ,  ni  les  Anges  , 
»  ni  les  Principautés  j  ni  les  cho- 
»  fes  préfentes,  ni  les  futures ,  ni 
»  tout  ce  qui  efl:  au  plus  haut  des 
»  cieux  ,  ou  au  fond  des  enfers  , 
»  ni  toute  autre  créature  ne  pour- 
»  ra  jamais  m'arracher  l'amour  de 
»Pieu  ,  que  Jelus-Chrifl:  notre 
»  Seigneur  m'a  infpiré  par  la 
»  Communion.  » 


^m 
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Th  o  I  5  I  £  aie    Jour. 


Réflexions  fur  la  fainteté  du  Dieu 

qui  fe  donne  à  nous  dans 

la  Communion. 

Soyez  Saint ,  parce  que  je  fuis 
^aint.  Levit.  c.   ip, 

I*  C^'EsT  un  Dieu  qui  parle:' 
yenez  à  moi ,  me  dit- il ,  mais  fou- 
venez-vous  que  je  fuis  un  Dieu 

faint  qui  hait  fouverainement  l'i- 
niquité. Je  cherche  un  cœur  pur; 
c'eft-là  que  je  veux  habiter  ;  c'eft 
ma  demeure  chérie  ôc  le  féjour 
de  mon  repos  :  Préparez-moi  donc 
une  grande  [aile  bien  ornée  ^  &  je 
ferai  chez  vous  la  Paque  avec  mes 
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Difciples,  Purïfiez-vous  du  levain 
de  vos  habitudes  vicieufes  ,  ôc  re- 
paffcz  les  déréglemens  de  votre 
vie  dans  l'amertume  de  votre 
ame. 

II.  Dans  la  primitive  Eglife, 
îorfqu'on  célébroit  les  faciès 
Myflères  ,  &  qu'on  étoit  prêt  de 
donner  la  Communion  au  Peu- 
ple ,  un  Diacre  élevant  la  voix, 
difoit  aux  Fidèles  affemblés  :  Les 
chofes  f aimes  font  pour  les  Saints, 
Paroles  qui  fembloient  appeller 
les  âmes  purifiées  à  la  Table 
fainte,  &  en  écarter  les  âmes  im- 
pures. C'efc  comme  s'il  eût  dit: 
Approchez  ,  amiCs  pures  ôc  ver- 
tueufes  5  &  nourriffez-vous  de  la 
Chair  de  Jelus-Chrift;  vous  mé- 
ritez le  nom  de  Saints  ^  puifque 
vous  avez  la  grâce  fanâifiante  : 
les  chofes  faintes  font  pour  vous. 
Retirez-vous  au  contraire  ,  ô 
vous  tous  qui  avez  eu  le  malheur 
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de  la  perdre ,  qui  ne  Tavez  pas 
encore  recouvrée  par  la  péni- 
tence ;  les  chofesfaintes  ne  font  ({uq 
four  les  Saints, 

Loin  d'ici  ces  hommes  efcla- 
ves  de  l'iniquité  ;  les  impies  ,  les 
adultères  ,  les  blafphémateurs, 
les  impénitens,  tous  ceux  enfin 
qui  commettent  l' abomination  &  le 
menfonge  ,  &  qui  n'ont  pas  lavé 
leurs  robes  dans  le  fang  de  la 
nouvelle  Alliance.  Voici  le  jour 
des  noces  de  l'Agneau  fans  tache  ; 
il  ne  doit  être  fuivi  ôc  accompa- 
gné que  par  des  Vierges.  Voici 
l'Epoux  qui  arrive  ;  gardez-vous 
de  vous  préfenter  devant  lui  avec 
une  lampe  éteinte  ^  un  cœur  en- 
durci ôc  corrompu.  Rien  de  fouil- 
lé ne  doit  paroître  à  fes  yeux  : 
évitez  avec  foin  tout  ce  qui  pour- 
roit  bleffer  fes  chaftes  regards. 

III.  Quelle  attention,  Sei- 
gneur ,  n'avoit-on  pas  dans  l'an- 
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i^^s  cienne  Loi  pour  ne  pas  profaner 
Jour    ^^^  objets  deftinés  à  rappeller  à 
votre  Peuple  la  feule  idée  de  vo- 
tre préfence  f 

Moyfe  fit  une  Arche  d'un  bols 
incorruptible  ,  qu'il  revêtit  d'un 
or  très-pur,  pour  y  renfermer  les 
Tables  de  la  Loi.  David  animé 
de  votre  efprit  ,  célébra  la  gloi- 
re de  cette  Arche  par  des  Can- 
tiques où  l'on  refpire  encore  les 
plus  purs  fentimens  de  la  Reli- 
gion. Salomon  le  plus  fage  des 
Rois  d'Ifraël ,  employa  fept  ans 
à  bâtir  le  Temple  où  elle  devoit 
être  honorée.  Les  métaux  les 
plus  précieux ,  &  tout  ce  que  la 
nature  peut  produire  de  plus  rare 
&  de  plus  exquis  ,  furent  mis  en 
oeuvre  pour  rendre  ce  Temple 
une  des  merveilles  du  monde  , 
&  l'admiration  des  fiécles  à  ve- 
nir. On  fit  une  fête  folemnelle 
pour  le  confacrer  ,  on  vous  offrit 
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mille  hojlies  pacifiques  ^  ôc  l'Arche  ^— — ^ 
portée  comme  en  triomphe,  fut  j^^^ 
placée  avec  cérémonie  &  avec 
pompe,  dans  le  Lieu  faint  qui 
lui  étoit  préparé. 

Là  rien  ne  pouvoit  entrer  qui 
ne  fut  exempt  de  la  plus  légère 
fouIUure  Vos  Prêtres  ôc  vos  Lé- 
vites étoient  obligés  de  fe  puri- 
fier avant  que  de  pénétrer  dans 
cette  fainte  demeure.  Il  ne  leur 
étoit  permis  ni  de  paroître  dans 
votre  Sanûuaire  ,  ni  de  brûler 
l'encens  fur  l'Autel ,  ni  de  ré- 
pandre le  fang  des  Vidimes  qu'a- 
vec des  mains  pures.  Tout  ce 
qu'on  vous  offroit ,  devoit  être 
fans  tache.  Votre  Peuple  eut  or- 
dre de  fe  purifier  durant  deux 
jours  ,  avant  que  d'approcher  de 
la  Montagne  où  vous  defcendî- 
tes  pour  lui  donner  la  Loi. 

Et  quelle  comparaifon ,  Sei- 
gneur ,  entre  l'Arche  d'Alliance 
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&  votre  Corps  adorable  ;  entre 
les  Tables  de  la  Loi  &  le  fuprê- 
me  Légiflateur  ;  entre  ces  facri- 
iîces  imparfaits  qui  n'étoient  que 
de  fimples  figures^  &  la  véritable 
Viftime  de  propitiation  ,  qui  efl: 
le  terme  ôc  Taccompliffement  de 
tous  les  anciens  facrifices  ! 

Je  ne  m'approcherai  pas  ^  coiU' 
me  le  Peuple  d'Ifraël ,  d'une  mon- 
tagne fumante  ,  d'un  feu  fenfible 
&  terreftre ,  d'un  nuage  obfcur 
&  ténébreux,  du  fon  d'une  trom- 
pette &  du  bruit  éclatant  d'une 
voix,  mais  je  m'approcherai  de 
la  montagne  de  Sion  ,  de  la  ville 
du  Dieu  vivant,  de  la  Jérufaleni 
célefte,  d'une  troupe  innombra- 
ble d'Anges ,  de  l'aflemblée  des 
Saints,  de  ces  premiers-nés  dont 
les  noms  font  écrits  dans  le  ciel, 
du  Dieu  qui  efl:  le  juge  de  tous, 
des  Efprits  bienheureux  qui  font 
dans  fa  gloire^  de  Jefus  qui  efl  le 

médiateur 
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médiateur  de  la  nouvelle  Alliaii-  ^^^ 
ce ,  &  de  ce  Sang  qui  eft  répan-  jJ^^^J^^ 
du  pour  nous  y  &  qui  parle  en- 
core plus  haut  pour  la  miféricor- 
de  y  que  celui  d'Abel  pour  la 
vengeance. 

Que  ne  dois-je  donc  pas  faire 
pour  me  purifier  ?  Voudrois-je 
conferver  dans  moî  des  taches 
capables  de  profaner  le  Sang 
adorable  de  mon  Sauveur  f  Dif^ 
paroiflez  de  mon  cœur ,  objets 
CFéés  ,  profanes  fentimens  ,  dé- 
firs  pervers  ,  habitudes  indignes 
d'un  fidèle  difciple  de  ce  Dieu 
Sauveur.  Il  faut  être  pur  pour  le 
recevoir.  Toutes  les  purifica- 
tions prefcrites  dans  l'ancienne 
Loi ,  étoient  la  figure  de  cel- 
les qu  il  exige  aujourd'hui.  Elles 
en  renfermoient  le  précepte  ;  el- 
les en  étoient  la  figure  ;  car  il  ne 
s'agit  point  ici  d'une  purification 
extérieure  &  fenfible.  C'eft  une 

K 
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^^^  purification    fpirituelle   &    inté- 
III.    rieure  qu'il  demande;  c'eft  mon 
*  efprit  &  mon  cœur  qu'il  veut  que 
je  purifie.  Elles  en  renfermoient 
îe   précepte.  Ce    qui    étoit    or- 
donné pour  les  ombres^  marque 
fans  doute  une  obligation  encore 
plus  forre  &  plus  expreffe  pour  la 
réalité.  Tout  ce  qui  a  été  com- 
mandé pour  honorer  les  promef- 
fes ,   doit  avoir  fon  terme  &  fa 
confommation  dans  leur  accom- 
pliffement. 

I  V.  Vous  m'appeliez  ,  Sei- 
gneur 5  à  votre  Table  fainte, 
vous  m'invitez ,  vous  me  com- 
mandez même  de  prendre  la  cé- 
îefle  nourriture  que  vous  m'avez 
préparée.  Vous  me  dites  :  Venez 
■  ^  moi ,  vous  tous  qui  êtes  fatigués 
^  accablés ,  &  je  vous  foulagerai, , . 
Ce  pain  que  j^  donnerai ,  c'eji  ma 
Chair  pour  la  vie  du  monde,,,  pre- 
nez &  mangez^  ceci  ejl  mon  Corps.,. 
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5"/  vous  ne  mangez  la  Chair  du  Fils  =-— ^ 

de  l'Homme ,  &  ft  vous  ne  buvez  }^^' 
^      o  5  •       /       •     Joua, 

Jon  oang  ,  voiîs  n  aurez  powt  la  vie 

en  vous. 

Je  fuis  touché  de  ces  paroles 
fi  pleines  de  charité  &  d'amour  ; 
mais  la  vue  de  mes  péchés  m'é- 
pouvante, &  le  poids  qui  charge 
ma  confcience  ,  me  détourne  de^ 
m'approcher  du  plus  faint  des 
Myftères.  Si  la  douceur  de  vos 
paroles  m'y  attire  ,  la  multitude 
de  mes  iniquités  me  retient. 
Vous  me  commandez  d'appro- 
cher de  vous  avec  confiance  fi  je 
veux  avoir  part  à  vos  dons  ,  ôc  de 
prendre  la  nourriture  d'immorta- 
lité ,  fi  je  veux  obtenir  une  vie 
éternelle  ;  mais  comment  oferai- 

i'e  aller  à  vous  avec  un  cœurfouil- 
é  par  le  péché  ,  comment  vous 
introduirai- je  dans  une  ame  que 
fes  fautes  &  fes  rechûtes  vous  fe- 
loient   regarder   comme  un  fé- 

Kij 
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=^=  jour  odieux  ?  Si  vous  me  dites  : 
JovL  ^^^^^^  ^  mangez ,  j'entends  un 
Apôtre  infpiré  de  votre  efprit, 
qui  me  dit  ;   Celui  qui  mange  & 
qui   boit   indignement ,    mange  fon 
jugement    &  fa  condamnation  :  il 
fe    rend  coupable    du  Corps  ô"  du 
Sang  de  Jefus-Chrifi.  D'un  côté^ 
♦je  reçois  une  invitation,    ôc  de 
Tautre  5  j'entends  prononcer  un 
anathême  :   d'un  côté  ,   un  pré- 
cepte ,  &  de  l'autre,  une  mena- 
ce. Que  ferai-je  ?  Prendrai-je  le 
parti  de  manquer  à  l'invitation, 
pour   éviter   i'anathême  ;    &  de 
défobéir  au  précepte  ,   pour  me 
fouftraire  à  la  menace  f  Si  je  ne 
m'approche  point   de  vous  ,    je 
fuis  la  vie ,  &  fi  je  m'en  approche 
indignement  ,   je    me  donne  la 
mort. 

V.  Un  des  plus  grands  crimes 
que  l'on  puiffe  commettre,  eft 
ians    doute    la    profanation    du 
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Corps  &  du  Sang  de  Jefus-Chrift  ^ 


par    une    Communion    indigne.    ''^^• 
Ecoutez  Saint  Paul  :  Qtiïco'nque , 
dit-il ,   mangera  le  Pain  ,   &  boira 
le  Calice  du  Seigneur   indignement  j 
fera  coupable  du  Corps  &  du  Sang 
du    Seigneur.    Que    l'homme    donc 
s  éprouve  foi-même  ,  &  qu'il  man- 
ge ainji  de  ce  Pain  ,   &  boive  de  ce 
Calice  ^  car  quiconque  en  mange  ù* 
en    boit    indignement  ,     mange   & 
boit  fa  propre    condamnation  ^    ne 
faifant  pas  le  difcernement  qutl  doit 
du    Corps    du    Seigneur.   Ueji  poàr 
cette  raifon  quil  y   a  parmi  vous 
beaucoup  de  malades  ^  &  que  plu- 
Jieurs    dorment    du  fommeil  de    la 
mort. 

Arrêt  terrible ,  paroles  fou- 
droyantes !  Qui  pourroit  les  en- 
tendre fans  en  être  effrayé  i  Man- 
ger indignement  le  Corps  de  Je- 
lus-Chriiî  !  voilà  le  crime.  Qui- 
conque a  cette  audace;  fe  rend 
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^^==  coupable   du  Corps  &  du  Sang  du 
^^^'    Seigneur  :   en    voilà    l'énormité. 

Jour,  -r^  ^  -^^     .j  ^      i    -     r 

rar-la  //  mange  &  boit  Jon  juge- 
ment <&  fa  condamnation  :  en  voi- 
là le  châtiment  //  ne  fait  pas  le 
àifcerr.ement  qu'il  doit  du  Corps  du 
Seigneur  :  en  voilà  la  fource. 

Si  vous  voulez  éviter  une  pu- 
nition fi  prompte  &  fi  rigoureu- 
fe  ,  éprouvez-vous.  Voilà  ia  pré- 
caution qu'il  faut  prendre  :  cha- 
cun de  ces  articles  demande  une 
réflexion  particulière. 

1°,  Manger  indignement  le 
Corps  du  Seigneur  ;  voilà  le  cri- 
me :  il  eft  fur- tout  confidérable 
par  fon  objet.Les  êtres  créés  font 
pour  l'ordinaire  l'objet  des  autres 
péchés;  Tobjet  de  celui-ci ,  eft 
Dieu  même.  Les  autres  péchés 
ofFenfent  Jefus^Chrift  dans  fes 
ioix  ;  celui  -  ci  l'offenfe  dans  fa 
perfonne.  Par  les  autres  péchés 
on  lui  déplaît  ;  par  celui-ci  on 
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Toutrage.  Par  les  autres  péchés  ^===3 

on    viole    (es    commandemens  ;  t    * 

...  T      1  Jour. 

par  ce.ui-ci  on  crucifie  de  nou« 

veau  fon  Corps  adorable.  Par  les 
autres  péchés  ,  on  perd  la  grâce  ; 
par  celui-ci  on  ofe  livrer  au  dé- 
mon TAuteur  même  de  la  grâce. 
Par  les  autres  péchés  on  latisfait 
une  paffion;  par  celui-ci  on  com- 
met, fans  prétexte  ,  un  attentat 
horrible, 

2^  Quiconque  a  Taudace  de 
commettre  ce  crime  ^  devient 
coupable  dn  Corps  &  du  Sang  du 
Seigneur  ;  c'eft-à  dire  ,  quil  imi- 
te l'impiété  facrilége  de  ceux  qui 
l'ont  répandu  ;  qu  il  devient  fem- 
blable  à  l'impie  Hérode  ,  lorfque 
pouffé  par  une  jaloufe  fureur  ,  il 
cherchoit  à  le  répandre  ;  fembla- 
ble  à  Judas  ^  lorfqu'il  vendit  fon 
Sauveur  &  fon  Maître  ,  lorfqu'il 
le  trahit  par  un  baifer  perfide  ; 
femblable  aux  Juifs  ^  lorfqu'ils  le 
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crucifièrent.  Saint  Auguftin  pré- 
tend même  que  c'eil  un  plus 
grand  crime  de  crucifier  J.  C. 
régnant  dans  le  Ciel  que  lorf- 
qu'il  étoit  vivant  fur  la  terre  ,  & 
que  la  profanation  de  fa  Chair 
impaifible  ôc  glorifiée  5  nous 
rend  mille  fois  plus  criminels  que 
la  deflruûion  de  fa  Chair  pafTible 
&  mortelle. 

Quiconque  a  l'audace  de  com- 
niettre  ce  crime  ,  devient  coupa- 
ble du  Corps  &  du  Sang  du  Sei- 
gneur. Il  en  devient  donc  ref- 
ponfable  devant  Dieu^  qui  lui  en 
demandera  compte.  Ce  facrilé- 
ge  attentat  remonte  jufqu  à  Dieu 
même,  C'eft  le  Corps  &  le  Sang 
du  Fils  de  Dieu  qui  efl  indigne- 
ment profané.  Ce  Dieu  jaloux 
de  l'honneur  de  Jefus-Chrift, 
pourroit-il  laifler  impuni  un  abus 
fi  étrange  ^  une  trahifon  fi  noire  , 
une  abomination  qu  on  peut  re-. 

garder 
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■garder    comme   le    comble    des  ^^^^ 
horreurs  !  Non^  ce  Sang  qui  cou-    j^^,^^ 
la  fur  la  croix  pour  la  juflification 
du   pécheur  ,  retombera    fur  lui 
pour   fa    damnation  ;    ce    Sang 
dont  la  voix  plus  forte  encore  ôc 
plus  éloquente  que  celle  du  fang 
d'Abel ,   deyoit   parler  pour  foii 
falut^  ne  parlera  que  pour  fa  per- 
te ;  au  lieu  d'un  cri  de   grâce  & 
de  miféricorde  ,   il  ne  fera  plus 
entendre    qu'un    cri  terrible    de 
juftice  &:  de  vengeance  1 

3*^.  Il  mange  &  boit  fon  juge-* 
me^n  &  fa  condamnation.  Il  ne 
faudra  donc  point  d'autre  Tribu- 
nal pour  le  juger ,  que  la  Table 
du  Seigneur.  Il  a  dans  lui-même 
fon  accufateur  ôc  fon  juge  ;  mais 
un  juge  ennemi ,  un  juge  irrité  , 
puifque  c'eft  un  juge  olTenfé  6c 
outragé.  L'arrêt  qui  condamne 
fon  péché  eft  comme  gravé  dans 
fon  ame.  C'eft-là  que  le  crime  a 

L 
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=  été  commis  ;  c'eft-là  qu'il  efl:  con- 


JouR.  ûamné.  Cefî-là  que  fe  Seigneur 
préfent  en    perfonne ,  prononce 
îur  l'heure  contre  le  coupable  , 
le  même  anathême  qu'il  pronon- 
ça dans  une  femblable   conjonc- 
ture  contre   le    Difciple   qui   le 
trahiffoit  :  Aialheur  à  cet  homme  ! 
parce  que  plus  le  Sacrement  qu'il 
profane  eft  faint ,  plus  il  efl  cri- 
minel ;   plus  le  châtiment  qu'on 
lui   prépare  fera   rigoureux  :  // 
vaudi'Oît    mieux    pour   cet    homme 
qtiîl  ne  fût  jamais  né  !  Jugement 
Tatiiîé  dans  le  ciel  à  l'inftant  mê- 
me qu'il  eft  porté  fur  la  terre.  Ce 
jugement  ^   cette    condamnation 
s'unit,  pour  ainfi  dire  ,  avec  la 
propre  fubftance  du    coupable , 
elle  pénétre  jufques  dans  l'inté- 
rieur de  fon   ame  y  jufques  dans 
le  fond   de  fon  être.  C'efi:  com- 
me un  poifon  qui  fe  mêle  dans 
le  fang  ^  &    qui  infecte  toutes 
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les  parties  du  corps.  Cet  hom- 
me frappé  de  malédiâion  ^  s'il 
perfévère  dans  un  état  fi  funefte  y 
nefl  plus  qu'une  mafTe  réprou- 
vée ^  une  maffe  de  perdition  def- 
tinée  au  feu  de  l'enfer.  Dieu  lui 
fait  fouvent  éprouver  en  ce  mon- 
de le  prélude  des  vengeances  qui 
lui  font  préparées  dans  l'autre. 
Son  corps  ôc  fon  ame  également 
dévouées  à  Tanathême  &:  à  la 
fentence  de  mort  qui  a  été  pro- 
noncée contre  lui  au  moment  de 
fa  profanation  ^  éprouvant  dès 
cette  vie  les  plus  fenfibles  effets 
de  la  colère  de  Dieu. 

Saint  Paul  qui  avoit  pénétré 
dans  les  fecrets  du  Très-Haut, 
attribue  aux  Communions  indi- 
gnes les  morts  ,  les  maladies  ^  les 
accidens  funefîes  qui  rendent  la 
vie  amère  ,  ou  qui  en  abrègent 
le  cours.  Ne  vous  imaginez  pas  , 
nous    dit-il ,  que  ce   déluge  de 

Lij 


124  Exercice  de  Piété 
^-—  maux  que  vous  voyez  répandus 
î^i-  fur  la  terre  ,  qui  empoifonnent 
^^^'  nos  jours  ,  &  qui  les  terminent 
par  des  morts  foudaines  Ôc  pré- 
maturées ;  ne  vous  imaginez  pas 
que  tous  ces  événemens  finiftres 
éc  déplorables  que  vous  voyez 
arriver  dans  le  monde ,  ne  doi- 
vent être  attribués  qu'à  un  con^ 
cours  fortuit  ou  préparé  de  eau- 
{es  &  de  circonflances  purement 
naturelles.  Ceft  le  Sang  de  Je^ 
fus-Chrift  profané  par  des  Com' 
munions  indignes  ^  qui  fait  écla- 
ter fa  vengeance  fur  nos  têtes  ; 
ceji pour  cette  raifon  qui/ y  a  par- 
nn  vous  beaucoup  de  malades  ^  & 
que  p/ufteurs  dorment  du  fommeil 
de  mort*  Mais  ces  horribles  pro- 
fanations vous  plongent  encore 
dans  un  fommeil  plus  funefie  , 
plus  dangereux  ôc  plus  redouta- 
ble que  celui  de  la  mort  :  c'efl: 
le  fommeil  du  péché  ,  le  fom^ 
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ïneil  de  rendurciffement  ,  le  -- — ^ 
fommeil  de  l'impénitence.  Cette  -^^[• 
ame  réprouvée  &  abandonnée, 
après  s'être  effayée  fur  un  grand 
crime  ^  demeurera  fans  trouble 
6c  fans  remords  :  quel  autre  pé- 
ché feroit  capable  de  Teffrayer  ? 
Si  une  grande  vitloire  remportée 
fur  foi  -  même  par  la  pratique  • 
des  vertus,  une  violence  gêné- 
reufe  ,  une  action  héroïque  peut 
former  en  un  inflant  une  heureu- 
fe  habitude  qui  ne  fe  dément  ja- 
mais ;  un  crime  fi  énorme  ne 
peut-il  pas  nous  faire  contracler 
avec  le  vice  une  habitude  éter- 
nelle f  Que  pourroit-on  refpec- 
ter  dans  le  monde  quand  on  n'a 
pas  ménagé  le  Sang  de  Jefus- 
Chrift  f  De  quelle  grâce  voudra- 
t-on  projfiter ,  quand  on  a  abufé 
d'un  Sacrement  qui  les  renferme 
toutes  5  d'un  Sacrement  qui  en 
jeft  la  fource  &  le  principe  ;  ôc 
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qu'on  a  traité  fi  indignement  îe 
ni.  Dieu  qui  en  eft  le  difpenfateur  ? 
Quel  fut  le  fort  de  Judas,  qui 
ofa  le  premier  profaner  le  Corps 
6c  le  Sang  de  Jefus-Chrift  ;  telle 
fera  la  fin  de  ceux  qui  l'imiteront 
dans  fon  facrilége ,  ôc  qui  n'au- 
ront pas  foin  de  le  réparer.  Ils 
mourront  comme  lui  dans  Pîm- 
pénitence.  La  Comm.union  qu'ils 
feront  à  la  mort ,  auffi  mal  pré- 
parée peut-être  ^  ôc  auilî  crimi- 
nelle que  celle  de  la  vie ,  mettra 
le  dernier  fceau  à  leur  réproba- 
tion, ôc  Penfer  n'aura  pas  enco- 
re affez  de  tourmens  &  de  feux 
pour  venger  îe  Sang  d'un  Dieu. 
4".  Remontons  à  la  fource  ôc 
au  principe  d'un  fi  grand  mal- 
heur :  le  voici.  //  na  pas  fçu  faire 
le  difceniemenî  du  Corps  du  Sei" 
gneitr.  Il  n'a  pas  fçu  en  pefer  la 
valeur  &  la  dignité  à  la  balance 
de  la  Foi.  Il  n'a  pas  étudié  les 
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niyftères  de  grâce  &de  falut  ren- 
fermés dans  cette  divine  nourri- 
ture. Il  a  ofé  mêler  enfemble  le 
calice  du  Seigneur  &  le  calice 
des  Démons  ;  les  eaux  falutai- 
res  qui  coulent- des  fontaines  dt^ 
Sauveur^  avec  les  eaux  bourbeux 
fes  des  citernes  corrompues  ;  le  poi- 
fon  mortel  de  la  coupe  de  Baby- 
lone  ,  avec  le  célefte  breuvage 
qui  fait  la  force  ôc  les  délices  des 
Saints. 

$^,  Que  r homme  s'éprouve  donc 
foi-même.  C'eft  la  précaution  qu'il 
faut  prendre  pour  éviter  le  péché 
d'une  Communion  indigne  ^  ôc 
tous  les  malheurs  qui  en  font  la 
fuite. 

Cette  épreuve  confifte  à  con^ 
noître  fes  péchés  ^  à  y  renoncer, 
à  les  effacer  par  la  pénitence. 

VL  La  feule  chofe  que  Dieu 
haïffe  véritablement  c'eft  le  pé- 
ché. Il  le  hait  d'une    haine  infi- 
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nie  ^  d'une  haine  confiante  &  In- 
P'»  variable.  Tout  ce  qu'il  a  fait  dès 
le  commencement  du  monde  , 
efl:  un  témoignage  éclatant  de  fa 
haine  contre  le  péché.  Je  vois 
par-tout  fa  puifiance  occupée  à 
le  punir ,  &  fa  miféricorde  em- 
ployée à  l'effacer.  Si  les  Anges 
rebelles  fe  rendent  coupab^es  à 
fes  yeux  par  un  péché  d'orgueil , 
il  ébranle  auffi-tôt  la  voûte  des 
cieux  pour  les  précipiter  dans  l'a- 
byfme.  Si  le  premier  homme  lui 
défobéit,  il  décheoit  de  tous  fes 
privilèges,  il  efi  frappé  lui  &  tou-* 
te  fa  poftérité  ,  de  la  malédiction 
du  Seigneur.  Si  le  genre  humain 
fe  livre  aux  délirs  de  la  chair  ,  il 
efl:  noyé  prefque  tout  entier  dans 
les  eaux  du  déluge.  Ici  la  terré 
s'écroule  fous  les  pieds  des  blaf- 
phémateurs  ,  &  les  engloutit  tout 
vivans.  Là  le  feu  du  ciel  dévore 
les  habitans  de  cinq  villes  abo- 
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minables  ,  ôc  les  réduit  en  cen- 
dres :  J'appercois  dans  toute  la 
fuite  de  fiécles  ^  une  juflice  ven- 
gereffe  qui  s'arme  contre  le  pé- 
ché :  mais  quand  elle  n'éprouve 
les  pécheurs  que  par  les  peines 
temporelles ,  elle  les  épargne.  Il 
faut  fe  tranfpoL'ter  en  efprit  juf- 
que  dajis  l'enfer ,  pour  conce- 
voir jufqu'où  va  cette  haine  éter- 
nelle ,  implacable  &  néceffaire  , 
que  le  Dieu  faim  a  conçue  con- 
tre le  péché. 

Si  elle  paroît  avec  tant  d'éclat 
dans  ce  qu'il  a  fait  pour  le  punir  , 
elle  efl  peut-être  encore  plus  mar- 
quée dans  ce  qu'il  a  bien  voulu 
faire  pour  l'effacer.  Dès  qu'il  voit 
que  la  nature  humaine ,  qui  ed: 
fortie  pure  de  fes  mains  y  s'eft 
laiffée  infecter  par  la  tache  du  pé- 
ché, il  en  prépare  le  remède  :  &: 
^quel  remède  !  L'incarnation  de 
fou  Fils  bien-aimé  ;  les  abaifle- 
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?=  mens  infinis  d'un  Dieu  rédemp- 
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^^\^'  teur  ;  fes  foufïrances  ,  fon  cruci- 
fiement ôc  fa  mort.  Quel  remè- 
de !  Des  prodiges  étonnans,  des 
miracles  incompréhenfibles  pour 
perpétuer  fon  facrifice  fur  nos 
autels  y  &  pour  nourrir  les  Fidè- 
les de  fa  Chair  &  de  fon  Sang. 
Quel  remède  !  Un  commerce 
intime  &  perpétuel  entre  Dieu 
ôc  l'homme  ;  une  grâce  toujours 
prompte  à  le  fecourir  ^  des  effu- 
lions  continuelles  de  fon  Sang  , 
toujours  prêtes  à  le  purifier.  Quel 
remède  enfin  1  Tout  ce  que  la 
puiffance  de  Dieu  peut  produire 
de  plus  merveilleux  ;  tout  ce  que 
fa  bonté  peut  nous  montrer  de 
plus  touchant  :  un  Dieu  tonnant 
dans  le  ciel  pour  frapper  le  péché  ; 
un  Dieu  allumant  les  feux  de 
l'enfer  pour  le  punir  ;  un  Dieu, 
crucifié  fur  la  terre  pour  l'efi^acer  ; 
un  Dieu  qui  devient  notre  nour? 
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rîture  pour  nous  en  guérir.  En  ^^^^ 
eft-ce  aflez  pour  me  faire  com-  Jolr.' 
prendre  à  quel  point  le  péché 
bleffe  les  regards  de  ce  Dieu  au- 
quel Je  vais  être  Ci  intimement 
uni  par  la  Communion  ? 

Pour  le  recevoir  dignement  ^ 
il  faut  donc  que  je  commence  par 
détruire  le  péché  ^  il  faut  que  je 
le  bannifle  entièrement  de  mon 
cœur.  Et  où  placerois-je  y  0  mou 
Dieu  ^  votre  Chair  adorable ,  (i 
ce  cœur  demeuroit  encore  fouiU 
lé  par  le  péché  iQuel  trifte  5  quel 
odieux  féjour  pour  vous  ^  qu'une 
ame  occupée  par  ce  cruel  enne- 
mi de  votre  fainteté^  par  cet  en- 
nemi  que  vous  avez  toujours  haï, 
toujours  pourfuivi  ,  toujours  dé- 
tcûé  î  Si  vous  réduisîtes  en  pou- 
dre ridole  de  Dagon,  parce  que 
vous  ne  pûtes  foufFrir  qu'elle  ref- 
tât  dans  un  même  lieu  avec  l'Ar- 
che de  votre  première  Alliance  i 
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jn.  vous  vous    trouviez  intimement 

'uni  à  un   pécheur   auflî  profane 

peut-être    que    cette    Idole,   ôc 

plus  coupable  encore   que  ceux 

qui  Tadoroient! 

Que  le  -pécheur  s^ éprouve  donc 
im-r}2ême  ,  dit  l'Apôtre  ,  avant 
que  de  manger  cette  Viande  cé- 
lefte  ;  qu'il  fe  lave,  qu'il  fe  puri- 
fie 4  qu'il  détruife  fon  péché  , 
qu'il  l'efface  :  ce  n'efl  qu'en  le 
détruifant,  qu'il  peut  faire  de  foa 
cœur  une  demeure  digne  du  Sei- 
gneur. 

VII.  Il  faut  être  en  état  de 
grâce  pour  communier  digne- 
ment ;  c'efl:  un  principe  indubita- 
ble dans  la  Foi.  La  Grâce  fanûi- 
fiante  6c  habituelle  fait  propre- 
ment la  diflinftion  des  Jufles  & 
des  Pécheurs.  Les  premiers  la 
confervent ,  les  autres  l'ont  per- 
due. Elle  peut  être  comparée  è 
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cette  robe  nuptiale  ^  dont  parle 
FEvangile  ^  fans  laquelle  il  n'é-  ^^^^• 
toit  pas  permis  de  paroître  dans 
la  faiie  du  Feftin  ^  à  cQttt  lampe 
allumée^  qui  fit  admettre  les 
Vierges  fages  aux  noces  de  TE- 
poux.  Celui  qui  n'efl:  pas  revêtu 
de  cette  robe  eil  renvoyé  ;  celui 
qui  n'a  pas  ctitt  lampe  ,  parce 
que  la  Grâce  eft  éteinte  dans  fon 
cœur^  doit  être  exclus. 

Que  deviendrai-je  donc  ^  Sei- 
gneur, moi  qui  ai  eu  le  malheur 
de  perdre  cette  robe  myftérieu- 
fe,  de  laiffer  éteindre  cette  lam- 
pe facrée  que  vous  aviez  confiée 
à  ma  vigilance  ?  Serai-je  exclus 
pour  toujours  de  votre  Feftin  fa* 
cré  ?  Serai-je  rejette  f  Ne  me  fe- 
la-t-il  plus  permis  d'aller  au-de- 
vant de  ce  divin  Epoux  :  &  quand 
je  me  préfenterai  à  l'entrée  de 
fon  Temple  ,  me  fera-t-il  enten^ 
dre  ces  terribles  paroles  :  Je  ne 
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=^^  vous    ccnnois   point,, Comment 

ÎII.    avez'vous    ofé .  vous    préfenier  ici 
^^"^^ fans  avoir  la  Robe  nuptiale? 

Il  me  le  diroit,  fi  je  ne  pre- 
nois  pas  les  foins  néceffakes  pour 
recouvrer  cette  Robe  que  fai 
perdue  ;  pour  faire  revivre  la  lu- 
mière de  cette  lampe  myftérieu- 
fe  qui  a  été  tant  de  fois  éteinte 
ou  affoiblie  par  le  fouffle  du  pé- 
ché- 

Alais  quand  on  a  le  malheur 
de  perdre  votre  grâce  5 'ô  mon 
Dieu  ^  on  peut  toujours  la  recou- 
vrer par  la  pénitence.  Vous  avez 
établi  dans  votre  Eglife  fainte  \xx\ 
Sacrement  de  propitiation  6c 
d'indulgence  ^  un  bain  facré  où 
îes  malades  font  guéris  ,  une  fon- 
taine de  vie  où  Jes  morts  refTuf- 
citent  ;  vous  avez  revêtu  vos  Mi- 
niflres  du  pouvoir  divin  de  re- 
mettre les  péchés  :  ce  pouvoir  eft 
fans  bornes  j  point  de  tache  fi 
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îioîre  &   fi  invétérée   qu'ils     ne  = 


puiffent  eftacer.  Vous  ne  vous  ^JJ'^ 
êtes  réfervé  à  vous  feul  l'abfolu- 
tlon  d'aucun  crime.  Tout  ce 
qu'ils  délieront  fur  la  terre  ^  fera 
délié  dans  le  Ciel.  J'irai  donc 
leur  demander  humblement  l'ab- 
folution  de  mes  péchés.  Je  leur 
découvrirai  mes  plaies  les  plusfe- 
crettes  &  les  plus  cachées ,  &  ils 
les  guériront.  Ils  feront  defcen- 
dre  fur  moi  cette  grâce  qui  jufti- 
fie  :  je  reffufciterai  ^  je  deviendrai 
une  nouvelle  créature  en  Jefus- 
Chrijî,  Vous  renouvellerez  ma  jew- 
rejje  comme  celle  de  r aigle  ;  & 
mon  ame  portée  en  quelque  for- 
te fur  les  ailes  de  la  confiance 
&  de  l'amour,  s'élèvera  jufqu'à 
vous. 

VIlI.  Qui  n'admireroît  ici  les 
reffources  prodigieufes  de  la  fa- 
geffe  &  de  la  bonté  divine  ?  Un 
Pieu  faint  veut  s'unir  à  nous  , 


i3<^    Exercice  de  Piété 
=  mais  fa  fainteté  infinie  ne  permet 


in.    pas   qu'en    s'uniffant  à   nous  ^  il 
^^^'  s'uniffe  avec  le  péché.  Il  connoît 
tout  l'afcendant  y  ôc  toute  la  for- 
ce du  penchant  qui  nous  porte  à 
le  commettre.  Il  fçait  que   nous 
fommes  foibles  &  fragiles  :  il  n'i- 
gnore pas  quelle  eft  la  légèreté 
de  Targile  dont  il  nous  a  formés. 
Il  veut  s'unir  intimement  avec 
l'homme  ,     mais     l'homme     efl: 
prefque  toujours  infe£lé  de  la  ta- 
che du  péché.  Ses  pas  font  incer- 
tains   &    chancellans     dans    les 
voies  de  la  juftice.  Il  tombe  ,  il 
s'égare   à    chaque    moment  :  la 
Loi  de  Dieu  eft  un  frein  qui  le 
captive  ^  il  le    rejette  ;  c'eft  un 
joug  qui  lui  péfe  ,  il  le   fecoue. 
Cette  Loi  lui  impofe  des  obliga- 
tions onéreules  y  il  s'en  difpenfe  ; 
il  y  trouve  des  commandemens 
difficiles  à  pratiquer,  il  les  viole  , 
ou  il  les  reftraint  au  gré  de  fes 

défirs  ; 
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ééCiïS  :  la  prière  le  laffe  ,  il  la  né-  '-' 
glige  ;  la  vertu  le  gêne  y  il  l'aban-  j^J^^ 
donne  ;  fes  partions  lui  plaifent  , 
il  les  fuir. 

Ce  Dieu  faint  pourra-t-il  donc 
fe  réfoudre  à  defcendre  dans  cet 
abyfme  de  corruption  &  de  foi- 
bleffe  !  Oui ,  mais  avant  que  de 
s'unir  à  lui  ^  il  prendra  lui-mcme 
le  foin  de  le  purifier  ^  il  établira 
un  Sacrement  de  réconciliation  • 
pour  le  préparer  au  Sacrement 
de  fainteté.  îl  effacera  par  fa  grâ- 
ce cette  image  du  péché  qui  lui 
fait  horreur  :  ôc  il  lavera  le  pé- 
cheur dans  fon  Sang  adorable  , 
pour  le  mettre  en  état  d'en  ap- 
procher, 

IX.  Ce  Sacrement  de  purifi- 
cation eft  donc  principalement 
înflitué  pour  nous  difpofer  à  la 
Communion.  C'eft  en  le  rece- 
vant dignement  que  l'homnie 
s'éprouve  ;  mais  il  demande  auffi 

V   M 
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^^  des  preuves  particulières  ^  que 
.^^^'  l'Apôtre  avoit  certainement  en 
vue  5  quand  il  diioit  :  Eprouvez- 
vous,  Car  ces  deux  Sacremens  ^ 
quoique  féparés  ,  font  e'tro-ite- 
naent  liés  enfemble  :  la  profana- 
tion de  l'un  influeroit  néceffaire- 
ment  fur  la  profanation  de  l'au- 
tre ;  ôc  quiconque  a  reçu  le  pre-; 
mier  avec  toutes  les  épreuves 
qu'il  exige  ^ôc  tout  le  fruit  qu'il 
doit  produire ,  jouit  infaillible- 
ment de  tous  les  tréfors  de  grâ- 
ces qui  font  renfermés  dans  la 
Communion. 

Or  ces  épreuves  fi  recom- 
mandées &  fi  néceffaires  ,  font  y 
î°,  Une  épreuve  d'examen.  2°  , 
Une  épreuve  d'accufation.  3°  , 
Une  épreuve  de  contrition.  ^  ^ 
Une  épreuve  de  réfolution. 

La  première  eft  une  épreuve 
de  recherche  ôc  dedifcernement; 
îa  féconde ,  une  épreuve  de  lia-: 
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cérité  &  d'humilité  ;  la  troifiéme ,  — i-j» 
une  épreuve  de  douleur  &  de  re-    îi^-^ 
pentir  ;  la  quatrième  y  une  épreu-   °^^' 
ve  de  courage  &  de  perfévéraa- 
ce» 

1°,  Une  épreuve  de  recherche  ô*  ^ 
de  difcernemem  dans  rexarnen  des 
péchés.  Il  faut  connoître  fes  fau- 
tes pour  s'en  accufer  ,  &  pour  les 
pleurer.  J'établirai  donc  d'abord 
au  fond  de  mon  cœur  une  efpece 
de  tribunal ,  où  j'examinerai  fé- 
vérement  toutes  mes  actions.  J'y 
fervirai  moi-même  d'accufateuc 
&  de  témoin  contre  moi.  C'eft 
ce  tribunal  dont  parle  S.  Gré- 
goire y  où  la  confcience  accufe  le  cri-*, 
mine l  y  oh  la  raifon  le  condamne  ^ 
où  la  crainte  le  lie  ,  où  la  doukun 
le  tourmente. 

Mais  comment  puîs-je  me  ju- 
ger moi-même  ,  fi  je  ne  me  con* 
nois  pas  ?  ôc  comment  puis-îe 
me  connoître  ,  fi  la  célefte  lu- 
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— -— :  miére  de  la  grâce   ne  vient  pas 
,^^^-    m'éclairer  f  Quel  homme  oferoit 

JOUil.     y>  1  •  7    ^ 

le  vanter  de  pouvoir  objerver  exac- 
tement toutes  fes  iniquités  fans 
le  fecours  de  Dieu  ?  Nos  préju- 
gés nous  aveuglent  ^  nos  pen- 
chans  nous  trompent  ^  nos  paf- 
fions  nous  féduifent.  Tout  ce 
qui  nous  flatte  nous  paroît  cer- 
tain ,  tout  ce  qui  nous  condamne 
nous  paroît  outré.  Nos  erreurs 
font  nos  guides  ^  l'amour-propre 
t?i  notre  ju8;e.  Ses  illufions  nous 
fafcinent  ôc  nous  éblouiffent  :  el- 
les naus  empêchent  de  voir  les 
vices  qui  font  dans  nous  ;  elles 
nous  y  font  appercevoir  des  ver- 
tus qui  n'y  font  pas.  Elles  enflent 
nos  mérites  ,  elles  fardent  nos 
défauts.  Elles  nous  rendent  fcru- 
puleux  &  attentifs  fur  des  fautes 
légères  ,  tranquilles  ôc  indiffé-, 
rens  fur  des  fautes  énormes. 
Elles  nous  font  méGonnoître 
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retendue  de  la  Loi  divine  ;  elles  =^ 
nous  ferment  les  yeux  fur  les  j^^^^^^ 
obligations  les  plus  expreffes  que 
cette  Loi  nous  impofe  :  nous  pre- 
nons pour  confeil  ce  qui  eft  pré- 
cepte, pour  oeuvres  de  furéroga- 
tion  des  oeuvres  commandées. 
Nous  regardons  comme  un  fur- 
croît  de  perfection  ,  ce  qui  fait 
partie  de  nos  devoirs  cfTentiels. 
Qui  pourra  donc  nVéclairer  ôc 
me  conduire  dans  cet  affreux  la- 
byrinthe d'erreurs  ôc  d'illufions  , 
d'incertitudes  ôc  de  ténèbres  ? 
Ce  fera  vous.  Seigneur,  vous  à 
qui  rien  n'efl:  caché.  Vous  qui  pé- 
nétrez Jufques  dans  le  fond  des 
coeurs,  jufques  dans  les  replis  les 
plus  impénétrables  de  nos  con- 
fciences.  Tout  eft  nud  ôc  décou- 
vert à  vos  yeux  :  vous  connoiffez 
ma  penfée  avant  qu'elle  foit  for- 
mée ;  vous  fçavez  à  quoi  votre 
Loi  m'oblige  Ôc  en  quoi  je  Taî 
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?^^5  violée.  Vous  connoiffez  i'éten- 
Jour,  ^"^  ^^  ^^^  préceptes  ôc  celle  de 
mes  tranfgreflîons.  O  Père  de 
lumière  !  O  fource  éternelle  ôc 
incorruptible  de  vérité  &  de  juf- 
tice,  éclairez  les  yeux  de  mon 
cœur  5  &  ne  permettez  pas  qu'ils 
s^endorment  dans  les  ombres  de 
la  mort.  Hélas  !  les  ténèbres  du 
péché  m'ont  environné  ,  &  je  ne 
vois  qu'à  peine  tous  les  ravages 
qu'il  a  fait  dans  mon  ame.  Mes 
fautes  fe  font  multipliées  par  ma 
négligence  ôc  par  ma  criminelle 
fécurité.  Vous  les  avez  vues  ;  dai- 
gnez me  les  faire  connoître. 
Vous  les  avez  comptées  ;  daignez 
m'en  découvrir  le  nombre.  Vous 
les  avez  pefées  dans  la  balance  de 
votre  juftice  ;  daignez  m'en  faire 
fentir  toute  la  griéveté.  Ce  font 
des  œuvres  de  ténèbres  ,  parce 
qu'elles  naiffent  dans  les  ténè- 
bres ^  &  qu'elles  les  produifent  ^ 


UR» 
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maïs  vous  les  d'uTiperez  par  les  ==^=^ 
vifs  rayons  de  votre  lumière  ,  ôc  ,  ^^^' 
par  la  feule  expofitioii  de  votre 
fainte  Loi.  Cette  Loi  eft  un  mi- 
roir qui  ne  fçauroit  nous  tromper  , 
ôc  qui  eft  incapable  de  nous  flat- 
ter. Je  n'ai  qu'à  prendre  l'Evan- 
gile &  le  comparer  avec  ma  con- 
duite, pourvoir  diftindement  en 
quoi  J'ai  péché  contre  vous. 

Je  le  prendrai  donc.  Seigneur, 
pour  me  guider  dans  la  recher- 
che &  dans  le  difcernement  de 
mes  péchés.  C^eft  la  règle  que 
j'aurois  dû  fuivre  ,  &:  c'eft  la  rè- 
gle que  vous  fuivez  vous-même 
pour  me  juger.  O  Dieu  !  Qu'efl- 
ce  que  ma  vie  ,  quand  je  la  com- 
pare à  cette  règle  divine  1  Quel 
amour  du  monde  !  quelle  tié- 
deur 1  quelle  négligence  dans  vo- 
tre fervice  !  Que  de  foins  pour 
^  plaire  aux  hommes  ^  &  pour  ac« 
quérir  leur  amitié  ou  leur  eliime  5 
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^—~-  quelle  froideur  6c  quelle  indiffe- 
,'^'*   rence  pour  tout  ce   qui  ne  peut 

Jour.  ^       ,     ^  ,,  -,     '         :/   Li      ^ 

lervir  qu  a  me  rendre  agréable  a 
vos  yeux  !  Que  d'égards  ,  que 
d'attention  pour  les  loix  ôc  pour 
les  bienféances  du  monde  ;  quel 
mépris  des  loix  ôc  des  comman- 
démens  du  fouverain  Maître  ; 
quelle  opiniâtreté  à  rejetter  fes 
infpirations  &  fes  grâces  !  Quelle 
horreur  pour  les  fouftrances  ; 
quelle  ardeur  pour  la  fauffe  gloi- 
re de  l'ambition  ôc  de  l'orgueil  ! 
Quel  amour  des  délices  &  des 
commodités  de  la  vie  !  Que  de 
vanité ,  que  d'amour-propre  dans 
mes  penfées  ,  dans  mes  défirs  ôc 
dans  mes  démarches  !  Quel  dé- 
fordre  dans  mes  afFections  !  Quels 
dédains  de  tous  ceux  qui  me  dé- 
plaifent  î  Quel  attachement  ou- 
tré 5  que  d'injuftes  préférences 
pour  ceux  qui^  moins  par  le  mé- 
rite de  leur  perfonne  ^  que  par  le 

caprice 
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caprice  de  mes  goûts  ,  ont  trou-  -       1 
vé  grâce  à  mes  yeux  !  Combien  ^^^• 
fuis-je  éloigné    de   cette  charité    °"^' 
univerfelle  qui  fait  aimer  le  pro- 
chain comme  foi-même  !  Quelle 
attention   maligne   à  relever  fesr 
défauts  !  Quelle    curioficé   pour 
les  connoître  ,  quelle  facilité    à 
les  croire  ,  quelle  févérité  à  les 
juger  5  quelle    indifcrétion  à  les 
publier  !  Quelle  dureté  pour  les 
pauvres  !  Quelle  infenfibilité  pour 
les  maux  d'autrui  ! 

Aigre  dans  mes  paroles ,  en- 
tier dans  mes  volontés  ,  impa- 
tient dans  mes  défirs  ,  emporté 
dans  mes  mécontentemens  ;  en- 
têté dans  mes  caprices  ,  combien 
de  fois  n'ai-je  pas  violé  les  loix 
îndifpenfables  de  la  Religion  > 
de  la  raifon  &  de  la  fageffe  ?  Quel 
oubli  des  devoirs  de  mon  état  1 
Quelle  parefTe ,  quelle  langueur, 
quelles   féchereffes   dans    toutes 

N 
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t^^  les  aâions  de  piété  ,  quel  dégoût 

îiï«     pour  la  prière  !  Quel  vuide  dans 

Jour,  j'^j^^pi^;  J^  j-gj^-^g  ,  que  de  fautes 

dans  Tufage  que  j'aurois  pu  faire 
de  mes  talens  ôc  de  mes  richef- 
fes  !  Et  î'ofe  afpirer  à  l'honneur 
de  m'unir  à  un  Dieu  qui  efl  la 
fainteté  même  !  Ah ,  Seigneur  , 
il  n*eft  que  trop  vrai ,  je  ne  fuis 
pas  digne  d'un  fi  grand  honneur  ; 
j'en  fuis  même  doublement  indi- 
gne y  puifque   j'ai   ajouté  à  mon 
indignité  naturelle  j  cette   indi- 
gnité   criminelle    &     volontaire 
que   j'ai  contradée  par  tant    de 
péchés  î   La  première  fubfiftera 
toujours.   Elle    eft    ineffaçable  ; 
jelle  efl:  fondée  fur  le  néant  &  fur 
la  baffefle  de  mon  être  ;  &  quand 
j'aurois  la  pureté  des  Anges  ,  je 
ferois  toujours  obligé  de  vous  di- 
re en  m'approchant  de  vous  ;  Sei- 
gnvur^je  ne  fuis  pas  digne.  Mais 
mon   indignité    volontaire    peut 
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être  détruite  ;  elle  peut  être  effa- 

.  ITT 

cée;  elle  efi:  uniquement  fondée  j^^^j^^ 
fur  des  péchés  dont  je  puis  faire 
à  vos  Miniftres  un  aveu  humble 
&  fincère,  que  je  puisfoumettre 
à  leurs  jugements,  dont  ils  peu- 
vent  m'ablbudre  par  une  fenten- 
ce  que  vous  vous  êtes  engagé  à 
ratifier  dans  le  ciel ,  fi  j'ai  mérité 
de  fléchir  votre  miféricorde  par 
mon  repentir  &  par  ma  douleur. 
2"*.  Epreuve  de  fine  évité ,&  d'hu- 
milité dans  l'accufation.  Je  m'ac- 
cuferai  donc ,  Seigneur  ,  de  tous 
mes  péchés  5  non-feulement  de- 
vant vous  ,  mais  encore  devant 
le  Miniftre  qui  vous  réprefente, 
&  je  lui  découvrirai  le  fond  de 
mon  cœur.  Je  lui  déclarerai  mes 
fautes  dans  les  termes  les  plus 
fimples  ,  les  plus  clairs  ôcles  plus 
précis.  Je  ferai  devant  lui  comme 
cet  Ifraélite  fimple  &  fans  fard  , 
qui  ne  connoijToit  ni  le  déguife- 

N  ij 


III. 

Jour, 
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'  ment  ni  l'artifice.  Les  fautes  hon- 
teufes  ôc  groffiéres  feront  mifes 
fous  fes  yeux  avec  la  même  fin- 
eérité  que  les  plus  légères.  Je 
n'uferai  d'aucun  détour  pour  les 
diffimuler ,  d'aucun  voile  pour 
les  obfcurcir  ,  d'aucun  prétexte 
pour  les  juftifier.  Je  n'affefteraî 
pas  de  paroître  plus  coupable  que 
je  ne  fuis  ;  je  n'exagérerai  pas  mes 
fautes  par  un'e  humilité  mal  en- 
tendue. Rien  ne  fortira  des  bor- 
nes de  l'exaâe  vérité  ;  &  en  de- 
meurant dans  ces  bornes,  je  trou- 
verai toujours  affez  de  quoi 
lîi'humilier.  En  m'accufant  des 
fautes  qui  me  paroiffent  véniel- 
les ^  je  n'en  parlerai  pas  avec  ce 
ton  de  froideur  &  de  négligence 
qui  fuppofe  qu'on  en  efl  peu  tou- 
ché ,  &  encore  moins  allarmé. 
Je  penferai  que  tout  ce  qui  vous 
déplaît ,  tout  ce  qui  vous  oiïen- 
fe  3  tout  ce  qui  emporte  avec  foi 
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^ne  défobéifTance  formelle  à  vos  ==^5 
Commaridemens  ,  eft  un  péché  j^[.^* 
digne  de  larmes  >  un  mal  dange- 
reux quand  on  en  contracte  l'ha- 
bitude y  un  mal  qui  n'efi:  fouvent 
féparé  du  péché  grief  que  par  un 
intervalle  prefque  impercepti- 
ble ;  &  qu'enfin  c'eft  méconnoî- 
tre  vos  droits  fouverains ,  que  de 
le  comm.ettre  fans  crainte  ,  &  de 
s'en  accufer  fans  regret. 

3°.  Epreuve  de  repentir  &  de 
douleur  dam  la  contrition.  Celle- 
là  eft  comme  l'ame  ôc  le  vérita- 
ble fondement  de  notre  purifica- 
tion intérieure.  II  eft  des  circon- 
flances  où  l'examen  ôc  la  confef* 
fion  des  péchés  peuvent  être  Tup- 
plées  par  le  défir;  mais  rien  ne 
îuppîée  au  repentir  ôc  à  la  détef- 
tation  du  péché.  Ceft  donc  de  ce 
fentiment  que  je  dois  être  fingu- 
liérement  occupé  ,  lorfque  je 
veux  me  préparer  à  la  Commu- 
Iiion,  N  iij 
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Quoi ,    Seigneur  ^  je   vous  aï 

Jour.  ^^^^^^  )  ]^  VOUS  ai  défobéi  ;  j'ai 
niéprifé  vos  loix  &  vos  menaces  5 
&  je  me  fuis  tant  de  fois  révolté 
contre  le  Tout-PuiiTant  !  Par- 
donnez-moi, mon  Dieu,  &  ne 
me  jugez  pas  félon  la  rigueur  de 
votre  juftice.  Si  je  fuis  devenu  j, 
par  la  multitude  de  mes  pdchés, 
un  enfant  d^  colère  &  de  ténèbres  ; 
que  je  devienne  par  votre  mifc- 
ri corde  ,  un  enfant  de  grâce  &  de 
'  lumière.  J'ai  recours  à  vous  ,  Sei- 
gneur, ne  nie  rejettez  pas,  ne 
me  perdez  pas.  J'ai  mérité  votre 
courroux  ,  mais  j'efpère  en  votre 
bonté.  Je  mets  toute  ma  confian- 
ce dans  les  mérites  infinis  de  ce 
Sang  adorable  que  vous  avez 
bien  voulu  répandre  pour  moi» 
Mes  péchés  fe  préfentent  en  fou- 
le à  mon  efprit/&  dans  la  dou-? 
leur  qu'ils  me  caufent ,  je  m'a- 
ilreffe  à   vous  pour  vous  dire  : 
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J^ous  qui  mavezformé  j  ayez  pitié  • 

Jour, 


de  moi.  Gï2ind  Dieu^  je  vous  pré-     ^^^' 


fente  mon  cœur  ,  vous  connoif- 
fez  encore  mieux  que  moi  ce 
qu'il  eft,  &  ce  qu^il  doit  être. 
.Vous  êtes  plus  inftruit  de  mes 
pécfiés  que  moi  qui  les  ai  com- 
mis ;  plus  éclairé  fur  mes  devoirs 
que  moi  qui  les  ai  violés  :  guérif- 
fez  moi  ,  Seigneur  ,  en  me  par- 
donnant mes  iniquités.  Vous  fca- 
vez  que  je  ne  fuis  que  foibleffe  & 
qu  infirmité  ;  mais  vous  ,  mon 
Dieu^  vous  êtes  la  fource  de  la 
force  &  de  la  vie  ,  &  votre  mifé- 
licorde  eft  infiniment  plus  gran^ 
de  que  notre  malice. 

Dieu  propice  ,  tournez  -  vous 
vers  moi ,  &  délivrez  mon  ame  des 
funejles  liens  qui  la  tiennent  capii^ 
ve,  Tûurnez^vous  vers  moi  ;  mais 
ne  me  regardez  pas  avec  ces  yeux 
terribles  &  menaçans  ,  qui  font 
trembler  les  pécheurs  ;  &  qui  les 

Niv 
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^  chafTent  de  votre  préfence.  Jet- 

-j^^^*  tez  plutôt  fur  moi  ces  regards 
qui  les  attirent  ôc  qui  les  raliu-. 
rent. 

Eloignez-vous  de  moi  ,  occa- 
sions dangereufes  ,  qui  m'avez 
conduit  au  péché.  Je  fens  que  le 
Seigneur  exauce  la  voix  de  mes 
iarmes.  Le  cri  de  mes  péchés 
^toit  monté  jufqu  à  fon  Trône  , 
inais  il  ne  Fa  pas  écouté  ^  parce 
fju'il  demandoit  vengeance  con- 
tre moi  ^  &  il  m'a  donné  le  tems 
de  retourner  à  lui  par  la  péniten- 
ce. Le  cri  de  mes  larmes  s'élève 
préfentement  jufqu'à  lui  ,  ôc  il 
l'écoute  5  parce  qu'il  implore 
pour  moi  fa  miféricorde. 

Je  m'étois  féparé  de  vous  par 
îe  péché  ^  ô  Dieu  de  paix,  ô  oen- 
tre  unique  de  mon  bonheur  ôc  de 
mon  repos  !  Mais  je  m'en  rap- 
proche aujourd'hui  par  ma  péni- 
tence. Ce  péché  ayoit  élevé  en* 
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tre  vous  &  moi  un  mur  de  divi' 
fion  ,  mais  votre  clémence  ôc  ma 
contrition  S'uniffent  pour  le  ren- 
verfer.  J'ai  dit  :  Je  reconnoîtrai 
ma  faute  ,  ôc  je  m'en  accuferaî 
en  préfence  du  Seigneur  ;  ôc  me 
voyant  pénétré  de  componclioa 
&  de  douleur  ,  il  me  l'a  remife  , 
il  me  l'a  pardonnée. 

Lavez  -  moi  ,  Seigneur ,  purî- 
fiez-moi  félon  la  multitude  des 
miféricordes  qui  font  en  vous. 

Lorfque  ma  pénitence  répond 
à  mon  péché  ,  votre  bonté  ré- 
pond à  ma  pénitence.  Le  remè- 
de eft  proportionné  :  que  dis-je  ? 
Il  eft  fupérieur  au  mal.  L'abon- 
dance de  mes  péchés  donne  lieu 
à  la  furabondance  de  votre  grâ- 
ce, fie  la  multitude  de  vos  mifé^ 
ricordes  efface  ôc  furmonte  la 
multitude  de  mes  iniquités. 

Je  vous   offre  ,   Seigneur ,   le 
facrifice  d'un  cœur  contrit  ôc  hu- 


1 5*4     Exercice  de  PiÉxf 

^^^  milié  )  Je  mets  ce  cœur  dans  vo5 

j^  mains  ,  je  vous  le  livre  ôc  vous 

'l'abandonne  ;  vous   en  ferez  un 

cœur  pur ,  un  cœur  nouveau  ,  un 

cœur  digne  de  vous  poffc^der. 

Rempli  ôc  pénétré  de  ces  fen- 
timents  y  je  ferai  transformé  , 
transfiguré  :  je  deviendrai  une 
nouvelle  créature  en  Jefus  -  Chrljl* 
Le  Ciel  s'ouvrira  pour  répandre 
fur  moi  fes  bénédiûions  ôc  fes 
grâces.  Je  ferai  tout  environné 
des  rayons  du  foleil  de  juflice.  La 
lumière  de  la  piété  brillera  fur 
mon  vifage ,  mes  vêtemens  fe-î 
ront  plus  blancs  que  la  neige. 
J'entendrai  la  voix  du  Ciel  qui 
me  dira  :  Allez  ,  mon  fils  ,  vos 
péchés  vous  font  remis  :  je  le 
veux  y  foyez  guéri,  foyez  purifié; 
allez,  &  ne  péchez  plus. 

Alors  je  me  lèverai  plein  de 
confolation  &  de  joie ,  &  mes  os 
trejailliront  d'al/égrejje.  Je  chan-îi 
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terai  un  cantique  de  louanges  &  -■  ^ 
d'action  de  grâces  au  Dieu  qui  .j^^^^ 
eft  mon  falut ,  &  Je  lui  dirai  :  &i- 
gneur  ^  vous  avez  brifé  mes  liens  y 
&  je  vous  offrirai  tin  Jacrifice  de 
louanges,  J'étois  mort  par  le  pé-« 
ché  ,  &  vous  m'avez  rendu  la 
vie.  O  mon  ame ,  béniflez  le  Sei- 
gneur, &  que  tout  ce  qui  eft  en 
moi ,  glorifie  fon  faint  Nom  !  Bé- 
niffez-le  ^  &  ne  perdez  jamais  le 
fouvcnir  de  fes  bienfaits.  C'eft 
lui  qui  me  pardonne  tous  mes 
péchés  5  qui  exauce  mes  vœux  , 
qui  guérit  mes  maux,  &  qui  me 
rend  ,  comme  à  l'aigle ,  la  pre- 
mière vigueur  de  ma  jeunefTe. 
Je  Tavois  ofFenfé  ,  ôc  il  n'a  pas 
voulu  me  punir  ;  j'ai  eu  recours  à 
lui ,  &  il  s'eft  fouvenu  de  fa  mi- 
féricorde.  //  a  J3tté  mes  péchés  au 
fond  de  la  mer  y  il  les  a  mis  plus 
loin  de  moi  que  le  Levant  nefl  èloi* 
gné  du  Couchant *^.^^.,^.  Un  père  rid 
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:■    ^r^pas  plus  de  compajfton  de  Jon   en^ 

gnent., Q^ue  lui  rendrai- je  pour 

tous  les  biens  dont  il  ma  comblé  ! 
'Je  prendrai  le  calice  dujalut.  Après 
m'être  nourri  du  pain  de  larmes  ^ 
pour  me  purifier,  j'irai  recevoir  , 
pour  me  fortifier ,  ce  Vain  à' A* 
fer  ,  qui  fait  les  délices  des  Rois  : 
c'eft-à-dire ,  de  ceux  qui  ont  éta- 
bli dans  leur  coeur  le  règne  de  la 
grâce  ôc  l'empire  de  la  vertu. 

Mais  quel  nouveau  trouble 
s'élève  dans  mon  cœur  !  Quelle 
inquiétude  me  faifit  &  m'arrête  ! 
Je  vais  me  nourrir  de  Jefus- 
Chrift ,  je  vais  m'unira  fa  propre 
fubflance  ;  mais  lorfqu'il  fera  en- 
tré dans  mon  ame  ,  lui  qui  ea 
apperçoit  toutes  les  taches  j  n'y 
trouvera-t-il  plus  rien  qui  foit  in- 
digne de  fa  fainteté  f  Pourra- t-il 
-dire  comme  autrefois  lorfqu'il 
Entra  dans  la  maifon  dç  Zachée  -, 
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i^ujoitrcthui  le  falut  ejl  arrivé  dans  *-  ■  -^ 
cette  maifon.  Mon  accufation  a-t-  ™' 
elle  été  entière  ôc  exacte  ?  Ma  ^"^* 
contrition  n'a-t-elle  rien  excep- 
té ?  Suis-je  entièrement  lavé  & 
purifié  ;  fuis-je  en  un  mot,  une 
nouvelle  créature  ?  Il  n'y  a  qu'un 
homme  vivant  &  reffufcité  à  la 
grâce  qui  puifTe  recevoir  ce  Pain 
de  vie*  Le  fuis-je  à  vos  yeux,  ô 
mon  Dieu  !  &  ne  portai-je  pas 
le  nom  de  vivant ,  quoique  Je 
fois  mortî  Le  Seigneur  en  en- 
trant dans  mon  ame ,  la  poffé- 
dera-t-il  en  paix?  Le  Chrift,en 
y  defcendant ,  ne  defcendra-t-il 
pas  dans  la  corruption  ?  Il  n'y  a 
ici  aucun  milieu  entre  le  crime 
&  Tinnocence.  Si  je  n'ai  pas  la 
grâce  fan£tifiante  ,  je  dois  être 
banni  de  la  falie  du  Feftin.  Si  ma 
lampe  efl  éteinte  ,  vous  ne  me 
connoiffez  plus  ,  &  je  dois  être 
phaffé  de  votre  préfeace.  Si  je  m 
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i  'fuis  pas  un  vafe  de  gloire  &  dliom 
Jo  R  ^^^^^^  i^  ^^^^  dès-lors  un  vafe  d'op-* 
probre  &  d'ignominie ,  indigne  de 
recevoir  le  Saint  des  Saints  ;  &  fl 
je  ne  fuis  pas  affez  pur  pour  en-^ 
trer  dans  votre  fanduaire  ,  il  faut 
que  j'en  fois  le  profanateur. 

Hélas,    Seigneur,    peut-être 
que  cette  ame  qui  me  paroît  pu* 
lifiée ,  ne  Teft  pas  encore  affez 
pour  vous  recevoir  !  Peut-être  y 
appercevrez-vous  encore  des  ta- 
ches  qui  m'ont  échappé  !  Mais 
vous  aurez  égard  à  la  droiture  & 
à  la  fincérité  de  mon  cœur.  Vous 
fçavez  qu'il   veut    être    fmcére- 
ment  à  vous  ,  ôc  qu'il  détefte  gé- 
néralement tout  ce  qui  peut  vous 
déplaire.  Vous  entendrez  la  voix 
de  fes  défirs  ,  ôc  vous  lui  tiendrez 
compte  de   ce  qui  lui  manque  ; 
parce  que  vous  fçavez  qu'il  ne 
veut  rien  omettre,  ni  rien  épar- 
gner pour  l'acquérir.  Si  vous  dé*» 
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couvrez  en  moi  quelqu'un  de  ces     _ 
ennemis  invifibles  que  je  ne  con-  jg^,^'^ 
nois  pas  5  vous  les  diffiperez  ôc 
vous   établirez  la  paix  dans    un 
lieu  où  ils  voudroient  encore  en- 
tretenir la    guerre.    S'il  y    refte 
quelques  malheureufes  étincelles 
d'un  feu  caché  fous  ia  cendre  , 
vous   les  ferez  difparoître;  quel- 
qu'un de    ces    péchés    inconnus 
dont  parle  le  Prophète^  vous  me 
le  pardonnerez^  &  vous  achève- 
rez de  l'effacer  par  le  divin  attou- 
chement de  votre  Chair  pure  ôc 
fans  tache. 

4°.  Epreuve  de  courage  &  de 
ferfévérance  dans  les  réfolutions. 

Cette  épreuve  confifte ,  pre- 
mièrement dans  une  réfolution 
ferme  ôc  folide  d'éviter  le  péché  ; 
fecondement  dans  une  réfolu- 
tion courageufe  de  fatisfaire  à  la 
Juftice  divine  par  l'expiation  du 
péché. 
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t" — -^      i"".  Réfolution  ferme  &  folldê 
^^^'    de  réviter.    Si  un  homme  fe  puri- 
'  fie  ,  dit  le  Sage  ,  pour  avoir  touché 
un  corps  mort ,  dr  qu^il  vienne  à  le 
toucher  encore  une  fois ,  de  quoi  lui 
fervira  fa    première  purification  ?, 
t^ous  voilà  guéri ,  difoit  le  Sau- 
veur au  paralytique ,  gardez-vous 
de  retomber  dans  le  péché ,  de  peur 
quil  ne  vous  arrive  (Quelque  chofc 
de  pis* 

Je  reViteraî  donc  ,  ce  péché-; 
je  le  fuirai ,  je   le  craindrai  plus 
que  la    mort.   Je   le   regarderai 
avec  horreur ,  avec  une  crainte 
qui  ira  jufqu  à  la  frayeur  &  au 
faififlement.    Je  m'éloignerai  de 
toutes  les  occafions  ,  où  j'ai  trop 
éprouvé  la  foibleffe  de  ma  vertu 
&   la   force   de  mes    habitudes. 
Fortifiez-moi  ,   Seigneur ,  dans 
ces  faintes  réfolutions  que  vous 
avez  bien  voulu  m'infpirer  vous- 
même.   Qu'on   s'apperçoive  dès 

aujourd'hui 
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aujourd'hui  par  la  fage  retenue  «==^ 
de  mes  difcours  ,  &  par  la  régu-  ï^^- 
larité  de  ma  conduite  ,  que  vous 
êtes  avec  moi.  Achevez  l'ouvra- 
ge que  votre  main  a  commencé  , 
en  me  donnant  la  grâce  de  per- 
révérer  dans  les  voies  de  la  jufti- 
ce.  C'eft  en  y  répondant ,  que 
j'oppoferai  une  fermeté  inébran- 
lable à  la  violence  de  mes  penr 
chans  ;  un  frein  de  charité  ,  de 
difcrétion  &  de  fageffe  ,  &  des 
bornes  de  circGnfpectiorî  à  la  légè- 
reté de.  ma  langue  :  une  haie  d'é-^ 
fines  aux  fatales  amorces  de  la 
volupté  5  aux  difcours  empoifon- 
nés  du  monde  j  &  aux  impures 
fuggeftions  de  Fefprit  de  téné^ 
bres. 

Vous  êtes  Immuable  y.  Sef-^ 
gneur  y  vous  ne  changez  ja-» 
mais  :  vous  feul  êtes  ftabîe  & 
permanent  j  rien  ne  trouble  ^ 
ïden  n'altère  la  pureté  incorrup-^ 

O 


1^2  Exercice  DE  Pieté 
■  ■  .'!=i  tible  de  votre  Effence  divine^ 
III-  Mais  l'homme  eft  le  jouet,  db 
^^^' fon  incoiiftance  &  de  fa  foi- 
bleffe.  Il  eft  femblable  à  ces 
feuilles  légères  que  le  vent  em- 
porte ,  à  ces  flots  inconftans  qui 
s'élèvent  &  qui  s'abaiflent  ^  à  ces 
xofeaux  fragiles  qui  n'ont  aucune 
'confiftance.  L'inégalité  de  fes 
humeurs ,  la  variété  de  fes  capri- 
ces^ le  tumulte  de  fes  paflions 
l'entraînent  perpétuellement  par 
des  mouvemens  contraires  ôc  in- 
certains. A  peine  eft-il  revenu  à 
vous  y  qu'il  vous  quitte  pour  re- 
tourner au  monde  ;  à  peine  a-t-il 
fait  un  pas  dans  les  voies  de  la 
piété ,  qu'il  en  fait  un  autre  pour 
s'égarer  ;  à  peine  lui  avez-vous 
pardonné ,  qu'il  fe  rend  coupa- 
ble ;  à  peine  s'eftil  relevé  de  fa 
chute  ,  qu'il  retombe  ;  à  peine 
eft-il  délivré  de  fa  captivité  ,  qu'iî 
reprend  de   nouvelles    chaînes,. 
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Klen  de  fixe  ,  rien  de  fuivl  dans  — — ^ 
fa  marche  troublée  &  irrégulié-     i^^* , 
re.    Soutenez -moi  donc  ,    Sei- 
gneur \  afFermiffez  mes  pas.  Que 
votre  main  propice   6c  miféricor- 
dieufe  qui  m'a  tiré  de  i'abyfme  , 
m'empêche  d'y  retomber  ;  qu'el- 
le prévienne  mes  rechûtes  ôc  mes 
égaremens  :  que  votre  bras  foit 
toujours    mon     appui-.    Quelque 
forts  y   quelque    dangereux    que 
puiiTent  être  les  ennemis  de  mon 
falut  ;  je    fuis  sûr  de  les  vaincre 
en  combattant  avec  vous. 

2°*  Rêfolutïon  cour  âge  ufe  d'ex* 
fier  le  péché.  Il  faut  qu'il  foit  puni 
dans  celui  qui  a  eu  le  malheur  de 
ïe  commettre.  Quand  le  Sei- 
gneur exerce  fur  nous  fa  miférî-» 
corde,  il  ne  prétend  pas  dérogec 
aux  droits  de  fa  juftice  :  il  faut  tou* 
Jours  que  cette  juftice  foit  ven- 
gée &  fatisfaite  par  l'expiation  du 
péché.  Que  ferai-je  pour  J^  fa.* 
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=  tisfaire  ?  J'offrirai  au  Seigneur  un 


,  ^"'  facrifîce  d'expiation  ,  en'me  fou- 

JOUR.  111  \  1 

mettant  humblement  a  toutes  les 
difgraces  que  fa  providence  peut 
m'envoyer^  à  tous  les  coups  dont 
elle  peut  me  frapper ,  à  toutes  les 
contradidions  qu'elle  me  fait 
éprouver.  J'accomplirai  dan^  ut> 
efprit  de  pénitence  ,  toutes  les  fa- 
tisfaÛions  qui  me  feront  impo- 
fées  par  le  Miniftre  de  Jefus- 
Chrift,  qui  exerce  fur  moi  le  ju-^ 
gement  de  Dieu  même.  Je  fui- 
vrai  fes.  avis  ,  pour  y  ajouter  de 
nouvelles  mortifications ,  &  je 
n'oublierai  rien  pour  fortir  de  fes 
mains  avec  une  ame  entièrement 
purifiée  ,  &  en  état  de  fe  préfen- 
ter  à  la  Table  du  Seigneur  ^  fans 
craindre  de  la  profaner, 

Puiffent  5  ô  mon  Dieu  ,  ces 
falutaires  épreuves  me  rendre  di- 
gne ,  autant  que  je  puis  l'être , 
de  participer  avec  fruit  au  plu?, 
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faînt  des  myftères.  Je  me  fuis 
éprouvé  ;  éprouvez  -  moi  vous- 
même,  &  ne  permettez  pas  que 
j'en  approche  jamais  fans  être 
afTez  purifié  ,  pour  ne  pas  trouver 
ma  condamnation  ôc  ma  perte 
dans  un  Sacrement  c^ui  doit  être 
jnon  falut» 


m. 


I 
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Quatrième  Jour. 


Prières  pour  la  Mejfe   qui  fe 
dit  avant  la  Communion* 


À    l'  I  N  T  R  O  î  T. 

Demander  à   Dieu    la  grâce    àé 
communier  dignement 


J'Entre,  Seigneur,  dans  vo-  — ^— 
tre  Sanduaire,  pour  y  chercher  j^^' 
ia  vie  ôc  la  nourriture   de  mon 
ame.  Suis-je  afTez   pur  pour  pa 
roître  devant  vous ,  &  pour  m'u- 
nir  à  vous  ?   O  Dieu  ,  jugez-moi  , 
&  daignez    me    faire    connoître 
yotre  jugement.  Vous  ne  devejî^ 
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^^pêtre  reçu  que  par  la  Nation  fain^ 
JcuR,  ^^  9  P^^  ceux  qui  font  pénétrés 
d'un  défir  fineère  de  vous  poffé-; 
der  ôc  de  vous  plaire.  Les  hom- 
mes injuftes  &  pécheurs  ne  font 
pas  dignes  de  vous  approcher:  ne 
permettez  pas  ,  Seigneur  ^  que  je 
m'égare  avec  eux.  Apprenez-moi 
à  difcerner  votre  Corps  adorable' ^ 
&  à  Gonnoître  k  prix  de  votre 
Sang.  Pourquoi  mon  ame  feroit- 
elle  encore  faifie  d'inquiétude  ôc 
de  trifteffe  à  la  vue  de  vos  faints 
Autels  ?  J'y  fuis  appelle  par  l'a- 
mour ,  &  conduit  par  l'efpérance. 
Eclairez-moi  ,  Seigneur ,..  faites 
briller  à  mes  yeux  ce  flambeau  de 
la  Foi  5  qui  n'eft  jamais  différent 
de  celui  de  la  vérité..  Ne  fouffrez 
pas  que  je  vous  deshonore  par  ua 
hommage  profane  &  facrilége» 
Purifiez  mon  cœur^  foutene^  ma 
fbibleffe»  Envoyez-moi  d'enhaut 
•cette,  /ageffe   fublime    qui  /^ir 

fenm 
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fentir  à  la  jeunejfe  ,  à  l'âge  le  - 
plus  aveugle  &  le  plus  inconfi-  IV". 
déré  de  notre  vie  ,  toute  la  di-  ^^^^' 
gnité  de  vos  Sacremens  y  toute 
la  fainteté  de  vos  Loix ,  &  toute 
la  majefté  de  votre  préfence. 
J'efpère  en  vous  ,  Seigneur  :  vous 
m'avez  infpiré  la  confiance  qui 
m'amène  à  votre  faime  Monta- 
gne, Si  mon  indignité  m'épou- 
vante y  votre  bonté  me  raffure. 
Je  recevrai  dans  moi  un  Dieu 
qui  craint  ma  perte  ,  &  qui  ne 
veut  que  mon  falut.  Je  publierai 
fes  louanges  ;  j'admirerai  les  ef- 
fets prodigieux  de  fa  charité  di- 
vine. O  Dieu  tout-puiffant ,  qui 
donnez  le  Pain  du  Ciel  à  ceux  qui 
vivent  fur  la  terre,  donnez- moî 
toute  la  ferveur  de  ces  âmes  bien- 
heureufes  qui  régnent  avec  vous 
dans  le  Ciel, 
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^IV-  Au    CoNFITEOR. 

Jour, 

S^ humilier  à  la  vue  defes  péchés. 

J'Ai  péché  ,  Seigneur  ,  j'ai  vio- 
lé vos  commandemens.  Tout  ce 
^  qui  devoit  fervir  à  me  rendre 
agréable  à  vos  yeux  ,  a  été  em- 
ployé à  me  rendre  coupable  ; 
mes  penfées  ^  mes  paroles  ,  mes 
aâions  ,  tout  ce  qui  efl  en  moi , 
tout  ce  qui  vient  de  moi  ^  je  le 
dois  rapporter  à  votre  gloire. 
,Vous  ne  m'avez  mis  au  monde 
que  pour  vous  aimer  6c  pour  vous 
obéir.  J'ai  été  peu  foumis  aux  de- 
voirs de  Tobéifiance  ,  &  infidèle 
à  ceux  de  l'amour  :  je  le  confef- 
f e  5  je  l'avoue,  je  le  reconnois  à 
ma  confufion  &  à  ma  honte.  Je 
ne  chercherai  point  à  me  juftifier 
devant  vous.  Cejl  par  ma  faute  ; 
oui ,  cejl  par  ma  faute  que  j'ai  pé- 


Jour. 
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ché,  je  ne  fçaurois  trop  le  redire 
pour  rendre  hommage  à  la  vérité  IV 
&  pour  humilier  mon  orgueil. 
Vos  infpirations  ,  vos  fecours  & 
vos  grâces  ne  m'ont  jamais  man- 
qué ;  mais  je  les  ai  rejetcées.  Vous 
m'avez  donné  un  cœur  droit  ; 
vous  avez  imprimé  dans  mon 
ame  un  efprit  de  religion  &  de 
juftice  :  j'en  ai  abufé.  Mes  fautes 
ont  été  fréquentes,  multipliées, 
&  même  très-grandes,  puifqu'el- 
les  i'étoient  affez  pour  vous  dé- 
plaire. O  mon  Dieu  !  oferai  je 
me  préfenter  au  fefiin  des  Elus  , 
pour  y  manger  le  Pain  des  An- 
ges. Vierge  fainte,  qui  fûtes  avant 
moi  le  Temple  du  Verbe  fait 
Chair  ;  faint  Précurfeur ,  Ange 
du  défert  qui  lui  prépariez  la 
voie  ;  fidèles  Difciples  qui  Té- 
coûtiez  avec  tant  de  docilité  ,  ôc 
qui  le  reçûtes  avec  tant  de  foi 
dans  cette  Cène  myftérieufe  que 
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=^  je  vais  célébrer  après  vous  ;  âmes 

J^'  bienheureufes    qui    le     pofledez 
Jour,   ,         i     r^-    i       o  •  •       -fr       r 

dans  le  Ciel^   &  qui  jouiiiez  lans 

ombre  ôc  fans  obfcurité  de  tous 
les  tréfors  de  fa  divinité,  joignez- 
vous  à  moi  y  demandez-lui  grâce 
pour  moi  :  vous  lui  parlerez  ,  ôc 
îi  vous  exaucera  ;  fa  miféricorde 
parlera  elle-même  >  &  défarmera 
îa  colère. 

Que  ne  puis-je,  ô  mon  Dieu, 
vous  recevoir  dans  un  cœur  auflî 
pur  que  celui  de  votre  fainte  Mè- 
re ,  auflî  pénitent  que  celui  du 
plus  grand  des  Prophètes ,  auflî 
docile  que  celui  de  vos  Difciples  , 
auflî  fervent  que  celui  de  tous 
ces  Bienheureux  que  vous  avez 
couronnés!  Je  fçais  que  leurs  fen- 
timens  font  au-deflus  de  ma  foi- 
blefle  ;  mais  s'il  ne  m'eft  pas  pof- 
fible  de  les  avoir ,  qu'il  me  foît 
au  moins  permis  de  les  délirer. 
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Au    Kyrie    eleison.         iv. 

Jour. 

Implorer  la  miféricorde  de  Dieu. 

jf\YEz  pitic  de  moi,  Seigneur: 
Hélas  !  Si  vous  obfervez  toutes 
mes  iniquités  ^  je  ne  pourrai  fubftfler 
devant  vous  :  comment  pourrois- 
je  donc  m'unir  intimement  avec 
vous  !  L'homme  comparé  à  vous 
n'efl:  qu'un  vil  affemblage  d'er- 
reurs ,  d'infirmités  ôc  de  foiblef- 
fes  :  comment-  oferois-je  donc^ 
m'approcher  de  vous  !  Si  vous  n& 
me  regardiez  pas  avec  des  yeux  de 
miféricorde  ,  je  ferois  foudroyé  , 
je  ferois  anéanti  par  un  feul  regard 
de  votre  juftice  ;  mais  les  jours 
heureux  de  la  propitiation  &  de 
l'indulgence  ne  font  pas  finis  pour 
moi  :  les  jours  de  colère  ôc  de 
vengeance  font  encore  différés. 
Je  puis  invoquer  votre  Nom  ,  je 

P  iij 
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puis  vous   appeller  mon  Sauveur 
j^y^^  &  mon  Père.   Je  me  trouve  ici 

*  dans  un  Temple ,  où  je  n'apper- 
çois  que  des  marques  de  votre 
bonté  ;  devant  un  Autel  où  vous 
n'êtes  préfent  que  pour  y  répan- 
dre des  grâces.  J'approcherai 
donc  avec  confiance  de  ce  trô- 
ne de  la  miféficorde ,  en  vous 
difant  :  Seif^neur  ^  ay:Z pitié  de  moi  ! 
Ce  cri  part  du  fond  de  mon  cœur. 
Je  vous  le  dis  avec  la  même  com- 
ponction  que   David  ,  la  même 

^i  que  Tavè^ugle  de  Jérico  :  ou- 
bliez mes  péchés  ,  diffipez  mes 
ténèbres.  Ce  Fcftin  myflérieux 
n'a  été  préparé  qve  pour  les  en- 

•.fans  de  lumière  :  votre  bonté  m'y 
appelle,  votre  feule  miféricorde 
peut  me  rendre  digne  d'y  être 
admis. 
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Au  Gloria  in  excelsis.  iv. 

Jour. 

Rendre  gloire  à   Dieu   &  lui  de- 
mander la  paix^ 


.J'L  o  I  RE  à  Dieu  au  plus  haut 
des  deux  ^  &  paix  aux  hommes  de 
bonne  volonté  qui  font  fur  la  terre* 
C'eft  le  cantique  qui  fut  chanté 
par  les  Anges  de  la  Crèche  de 
Bethléem  :  ne  le  chanterai- je 
pas  encore^  Seigneur^  en  vous 
voyant  caché  fous  les  voiles 
fombres  qui  vous  enveloppent  ? 
QlicI  gloire  pour  le  Dieu  tout- 
puiffant ,  qui  eft  alTis  au  plus  haut 
des  Cieux  !  Quelle  paix,  quelle 
confolarion  pour  les  hommes  de 
bonne  volonté  qui  font  fur  la  terre  ! 
Gloire  à  Dieu  dont  la  juftice  eft 
vengée  par  le  facrifice  perpétuel 
d'une  fi  noble  viclime  ;  Paix  6c 
confolation  aux  homnÊes  de  bonne 

Piv 
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volonté  qui  font  fur  la  terre  ,  &  qui 
voient  un  Dieu  s'anéantir  tous 
les  jours  pour  les  fauver ,  &  poul- 
ies nourrir  de  fa  propre  fubflan- 
ce.  Je  vous  loue  ^  Seigneur  ^  je 
vous  bénis  ^  je  vous  adore  ^  je 
vous  aime ,  je  vous  admire.  Je 
demeure  étonné  ,  ravi  ^  tranfpor- 
té  à  la  vue  de  tant  de  miracles  , 
de  gérérofité  &  d'amour.  N'en 
prorictiai-je  pas  ?  Souffrirai-je 
qu'ils  me  dtviennent  inutiles  par 
les  criminelles  difpofitions  de 
mon  cœur  ?  Voudrois-je  pétir 
malgré  vous  >  ôc  malgré  tous  les 
laciifices  que  vous  faites  pour  me 
fauver  ?  Rejerterai-je  encore  cet- 
te paix  que  vous  m'offrez  f  Ne 
m'efforcerai  -  je  pas  d'acquérir 
cette  bonne  volonté  qui  en  eft  la 
fûurce  ?  Appaifez  ,  ô  mon  Dieu  ^ 
la  cruelle  guerre  qui  s'élève  fi 
fouvent  dans  mon  cœur^  ôc  qui 
fait  que  la  chair  combat  contre 
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rcfpric  :  éloignez  de  mol  ,   fur- ' 

tout,  cette  guerre  criminelle  ôc  j^^^^, 
féditieufe  ,  que  les  pécheurs  vous 
déclarent  en  combattant  contre 
vous. 

A   LA  LECTURE    DE  l'EpITRE 

ÔC  de  TEvangile. 

Demander  à  Dieu  la  grâce  de  pra- 
tiquer les  régies  de  conduite 
qui  y  font  expliquées, 

J.V  I  A  I  s  quel  feroit  ,  ô  mon 
Dieu  5  le  fruit  de  mes  ftérilesaf^ 
feâions  ,  fi  je  n'écoutois  pas  cet- 
te divine  parole  qui  m'eft  annon- 
cée par  vos  Prophètes  ,  par  vos 
Apôtres  ôc  par  vos  Evangéliftes  ! 
Combien  ne  dois-je  pas  être  frap- 
pé des  menaces,  ôc  touché  des 
promeffes  qu'ils  me  font  en  votre 
nom  ;  &  que  vous  avez  diûées 
vous-même  f  L'Evangile  eft  vo- 
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^^  tre  ouvrage ,  on  n  y  voit  rien  qui 
Jour.  ^^  ^^^^  émané  de  votre  fcience 
divine.  Venez  graver  dans  mon 
cœur  ces  céltftes  vérités  ,  qui 
portent  avec  elles  tout  le  poids 
de  votre  autorité  &  toutes  les  lu- 
mières de  votre  fageffe.  Que  ce 
flambeau  facré  éclaire  &  ct)n- 
duife  mes  pas  dans  les  fentiers  de 
id  juiTice.  Dites-moi  fans  cefle 
ce  que  Moyfe  difoit  autrefois  aux 
Juifs  :  /^oiiâ  ee  que  dit  le  Seigneur  ; 
voilà  ce  qu'il  vous  commande  ; 
voilà  ce  qu'il  vous  défend.  O 
faintes  Loix  !  O  maximes  fubli- 
mes  &  falutaires  !  Hélas  ,  je  vous 
ai  mille  fois  oubliées  &  abandon- 
nées ;  mais  le  Dieu  de  vérité ,  en 
s'uniffant  à  moi  ,  m'accordera  le 
don  de  vous  comprendre  ^  ôc  la 
force  de  vous  pratiquer. 
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Au    Credo. 

Faire  un  Acle  de  Toi  fur  la  préfence 

réelle  de  Jefus-Chrijî  dans 

l'EuchariJîie. 

Je  crois,  Seigneur^  non- 
feulement  que  vous  êtes  un  Dieu 
unique  fubfiffant  en  trois  perfon- 
nes  diftinctes  ^  qui ,  maigre  leur 
diftinclion  ,  ne  font  qu'une  feule 
&  indivifible  fubftance.  Mais  je 
crois  encore  que  vous  êtes  ici 
réellement  préfent  pour  vous 
donner  à  moi.  Je  crois  que  vous 
renouveliez  dans  ce  Sacrement 
de  votre  Corps  &  de  votre  Sang 
les  mêmes  myflères  que  je  lis 
dans  votre  Evangile.  J'y  retrou- 
ve le  myftère  de  votre  naijiïance, 
en  vous  voyant  fur  l'Autel  com- 
me nouvellement  né  ôc  envelop- 
pé de  langes^  &  peu  connu  ^  (î 


IV. 

Jour. 
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^  ce  n'eft  des  Efprits  céleftes  &  des 


^^*^-  humbles  ;  le  myftère  de  votre 
*  vie  cachée  ,  en  vous  voyant  ou- 
blié &  abandonné  ;  le  myftère  de 
votre  mort  ^  en  vous  voyant  im- 
molé tous  les  jouts  fur  cet  autel, 
comme  vous  le  fûtes  fur  la  Croix; 
le  myftère  de  votreTépulture ,  en 
vous  voyant  enfeveli  dans  le  Ta- 
bernacle comme  dans  le  tom- 
beau :  le  myftère  de  votre  Ré- 
furreâion  ,  en  vous  voyant  nour- 
rir lés,. hommes  de  votre  Chair 
glorièafe  &  délivrée  pour  tou- 
jours de  l'empire?  de  la  mort. 

Je  n'envierai  donc  plus  le  bon- 
heur de  ceux  qui  vous  ont  vu 
pendant  le  cours  de  votre  vie 
mortelle  ;  je  n'éprouverai  ni  les 
regrets  ,  ni  les  impatiences  de 
CCS  Rois  ôc  de  ces  Prophètes  qui 
défiroient  de  vous  voir.  Ma  Foi 
me  découvre  ici  tout  ce  que  les 
Apôtres  ont  vu  ^  tout  ce  que  les 
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Rois  ôc  les  Prophètes   ont  fou-  = 


haité  de  voir  avec  tant  d'ardeur,     iv. 
o  Jour. 

A  l' Offertoire. 

S^ojfrir  à  Dieu ,   le  prie?'  de   nous 
fancîifier, 

v^E  QUE  le  Prêtre  vous  ofFre , 
Seigneur  ^  n'eft  encore  qu'une 
fubftance  terreftre  ;  mais  bientôt 
elle  deviendra  la  chair  de  Jefus- 
Chrifl:  par  la  vertu  de  votre  paro- 
le. O  Dieu  tout-puiffant  ^  je  vous 
offre  mon  cœur ,  je  le  mets  dans 
vos  mains  ;  daignez  le  changer  , 
le  transformer  ^  le  confacrer.  Di- 
tes feulement  une  parole  ;  &  il 
fera  fandifié.  Retracez  dans  lui 
votre  Image  qui  a  été  tant  de 
fois  effacée  ,  ou  défigurée  par  le 
péché,  changez  fes  inclinations 
vicieufes  en  cet  heureux  pen- 
chant qui  fait  aimer  la  vertu.  Dé- 
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B  truifez  ,  anéantiffez  cet   homme 


IV.  de  péché  qui  eft  eti  moi  ^  avec 
°^^' autant  de  promptitude  que  vous 
allez  détruire  ces  fubftances  ; 
dont  il  ne  reftera  plus  que  les  ap- 
parences fenfibles.  Que  je  de- 
vienne tout-à-coup ,  par  le  fe- 
cours  de  votre  grâce  ,  &  par  ma 
fidélité  à  y  répondre ,  un  hom- 
me célefle^  un  homme  nouveau, 
un  homme  digne  de  vous  poffé- 
der  fur  la  terre  ,  &  de  régner 
éternellement  avec  vous  dans  le 
Ciel. 

Au  Lava  B  o. 

Demander  à  Dien  la  pureté  nccef- 

faire  pour  communier 

dignement. 


o 


Dieu  pur  &  faint ,  qui 
avez  dit  autrefois  à  un  de  vos 
Difciples  :  Si  je  ne  vous  lave  ,  vous 
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n  aurez  point  de  part  avec  mol  ;  ré-  "- 
pandez  aujourd'hui  fur  moi  ces  jq^r, 
effufions  falutaires  de  votre  grâ- 
ce, qui  lavent  &  purifient  nos 
âmes.  Je  vais  me  préfenter  à  vo- 
tre Table  facrée  ;  j'aurai  part  à 
ce  Pain  de  vie ,  qui  ne  doit  être 
reçu  que  par  les  enfans  de  votre 
Royaume.  Je  recevrai  cette  man- 
ne cachée  qui  n'eft  offerte  qu'aux 
vainqueurs  du  monde  ôc  du  pé- 
ché. Suis-je  du  nombre  de  ceux 
qui  l'ont  vaincu  ?  Hélas  !  il  m'a 
vaincu  moi-même  ,  &  j'ai  eu  le 
malheur  de  me  foumettre  à  foa 
empire.  Effacez  donc  ,  Seigneur, 
jufqu'aux  moindres  traces  de  cç^^ 
taches  honteufes  qu'il  a  laiflées 
dans  mon  cœur.  Ne  foufïrez  pas 
que  mon  ame  périfTe  avec  celle 
des  impies.  Si  je  n'ai  pas  marché 
.dans  l'innocence,  délivrez- moi 
de  mes  iniquités. 
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jY\  »       A    L  A    P  R  É  F  A  C  E. 

Jour. 

Unir  Jes  hommages  à  ceux  que  les 

Anges  &  les  Saints  rendent  à 

Jefus-Chrijl  dans 

le  CieL 

(^U'entens-je  !  C'eft  la 
voix  de  votre  Miniftre ,  qui  me 
dit  d'oublier  la  terre  ,  pour  éle- 
ver mon  efprit  &  mon  cœur  juf- 
qu'au  Ciel.  Qu'y  vois-je  ,  ô  mon 
Dieu!  Des  Anges  qui  vous  ado- 
rent ,  des  Puiffances  célefles  qui 
s'abaiffent  devant  vous  ^  des  âmes 
pures  qui  vous  contemplent^  qui 
vous  aiment,  qui  vous  admirent , 
&  qui  font  leurs  délices  d'être 
avec  vous. 

Hélas  î  que  ce  fpeâacle  eft 
propre  à  m'humilier  !  Quoi  !  je 
recevrai  dans  moi  ce  mêmeE)ieu 
qui  règne  dans  le  Ciel  avec  tant 
de  gloire  !  Ah  ^  Seigneur  ,  je  ne 

fuis 
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fuis  pas  même  digne  de  mêler  ma  ==^ 

voix   aux  cantiques  des  Saints  !   x^"'" 
*r  p  ^  .A  Jour. 

Vous  me  lavez  permis  ,  o  mon 
Dieu  ,  ôc  je  les  prierai  tous  de  fe* 
conder  mes  foibles  efforts. 

Saint ,  Saint ,  Saint  le  Dieu 
des  armées.  Tout  le  Ciel  reten- 
tit de  fes  louanges  ;  tout  l'uni- 
vers efl  rempli  de  fa  gloire  :  il  va 
defcendre  dans  moi,  il  va  s'unir 
à  moi.  A  peine  fuis-je  en  état 
d'honorer  fa  grandeur;  &  il  dai- 
gne me  communiquer  toute  la 
plénitude  de  fon  eflence  divine. 

Au   Commencement 
DU    Canon. 

Prier  pour  PEglife  ^  pour  le  Pape  ^ 

pour  le  Koi  y&  pour  le 

Royaume. 

iVl  E  s   prières  ,  ô  mon  Dieu  , 
ne  doivent  jamais  être  plus  fer- 

Q 
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s=^  ventes ,  plus  étendues  ôc  plus 
ïV.  agréables  à  vos  yeux,  que  dans  le 
moment  où  je  fuis  prêt  à  rece- 
voir en  moi  le  fouverain  difpen- 
fateurde  toutes  les  grâces.  Dieu 
propice  ,  exaucez  mes  vœux.  Bé- 
niffez  cette  Eglife  fainte  à  laquel- 
le vous  m'avez  attaché  par  la 
grâce  du  Baptême  ^  &  qui  m'ou- 
vre aujourd'hui  fes  tréforsen  me 
donnant  le  Corps  &  le  Sang  de  fon 
divin  Epoux  ;  béniffez  le  chef  des 
Pafteurs  ,  les  Evêques  y  les  Prê- 
tres ,  &  répandez  fur  tous  ceux 
que  vous  avez  appelles  au  facré 
^iniftère  ,  l'efprit  de  zèle  &  de 
fainteté.  Maintenez  dans  eux  la 
pureté  de  la  Foi ,  &  rendez-moi 
toujours  docile  à  leurs  faintes  in- 
firuÊlions.  Protégez  ce  Royau- 
me ,  accordez  des  grâces  particu- 
lières au  Monarque  qui  le  gou- 
verne ,  &  à  tous  '.  eu  :  qui  lui  font 
unis  par  les  liens  du  fang,  Jettez 


Jour. 


POUR  LA  Communion.  187 
un  regard  favorable  fur  tous  les 
Fidèles  qui  affiftent  adluellement  /^ 
avec  moi  a  votre  facrifice.  Sou- 
tenez les  foibles  ,  &  confolez  les 
pauvres  ôc  les  affligés  :  guériffez 
les  pécheurs  ,  éclairez  les  aveu- 
gles ,  ramenez  les  impénitens. 
Je  vous  prie  pour  tous ,  Seigneur , 
parce  que  je  fçais  que  vous  êtes 
le  Dieu  de  tous  ,  que  vous  vous 
facrifiez  pour  tous ,  ôc  que  vous 
voulez  que  nous  ne  faflions  tous 
qu'un  même  corps  ,  &  que  nous 
foyoos. animés  par  le  même  ef- 
prit, 

A  l'élévation  de  l'Hostie. 

Adorer   Jefus-Chrifl  réellement  pré- 
fent  dans  r iLucharijlie 

V-j'EsT  ici  mon  Sauveur  &  mon 
Dieu.  Il  fe  cache  pour  ne  pas 
m' éblouir  par  l'éclat  de  fa  gloire. 
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^^^  Ce  qui  paroît  n'efl:  plus.  Des 
''li  *  fubftances  terreflres  viennent  d'ê- 
tre  détruites  oc  remplacées  par4a 
Chair  adorable  d'un  Dieu-hom- 
me qui  ne  paroît  pas.  Quel- 
ques paroles  ont  opéré  en  un 
inflant  de  fi  grands  prodiges. 
Oui  5  c'eft  le  Roi  du  Ciel,  c'efl: 
le  Roi  du  monde,  &  le  Domi- 
nateur des  nations  ,  qui  eft  pré- 
fentement  caché  fous  ces  appa- 
rences :  Venez  donc  :  adorons  le 
Seigneur  ,  &  proflernom-nous  de- 
vant lui.  Tléchîffons  le  genou  de- 
vant le  Dieu  qui  nous  a  créés  ;  car 
il  ejl  notre  Dieu  ^  &  nous  fommes 
fon  peuple, 

O  fouverain  Maître  de  la  na- 
ture ,  je  vous  adore  ;  &  plus  je 
me  crois  obligé  de  m'abaifïer  en 
votre  préfence^  plus  je  fuis  tou- 
ché de  la  grâce  que  vous  me  fai- 
tes en  vous  donnant  à  moi  ;  plus 
je  fuis  étonné  de  l'honneur  que 
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j'aurai  de  recevoir  dans  mon 
cœur  celui  devant  qui  tout  genou 
doit  fléchir  dans  le  Ciel  ^Jur  la  terre 
&  dam  les  enfers. 


A  LA  SUITE   DU  Canon, 


L 


E  s  'deux  fe  font  ouverts  ^  le 
Saint  des  Saints  eft  defcendu  fur 
la  terre.  Un  Autel  eft  préfente- 
ment  le  Trône  oia  réfide  la  ma-^ 
jeflé  du  Très-Haut.  Les  Anges 
Tenvironnent  ;  &  par  les  plus 
vifs  fentimens  du  refpe£t  &  de 
l'amour  ,  ils  le  dédommagent 
du  mépris  ,  de  l'oubli  y  &  de 
l'indifférence  des  hommes. 

Que  faites-vous  ,  Seigneur  , 
pendant  que  ces  fublimes  Intel- 
ligences s'anéantiffent  devant 
vous  f  Vous  penfez  à  mon  falut. 
Vous  vous  offrez  à  votre  Père 
com.me  une  victime  de  propitia- 
tion  pour  les  péchés  des  vivans 
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&  des    morts.  Vous   brûlez   du 
défir  de  vous    unir  à  moi  ;  vous 
m'invitez  tendrement  à  vous  ou- 
vrir mon  cœur. 

O  Roi  de  gloire  ,  pourquoi 
courez-vous  ainfi  après  une  vi- 
le créature  î  Par  où  peut-elle 
donc  avoir  mérité  vos  empref- 
femens  !  Hélas  !  elle  s'en  eft 
rendu  mille  fois  indigne  par  fes 
péchés  !  Mais  que  dis-je  !  N'ê- 
tes-vous  pas  ici  pour  les  effacer  ; 
ne  vous  offrez-vous  pas  à  la  Juf- 
tice  divine  ,  comme  une  viûi- 
me  pour  la  rédemption  des  pé- 
cheurs !  O  Dieu  ;,  regardez  vo- 
tre ChriJ}.  Je  ne  fuis  nullement 
en  état  d'appaifer  ni  de  fatisfaire 
votre  Juftice  ;  mais  je  ne  me 
préfente  pas  feul  au  Trône  d^ 
votre  grâce  ;  je  vous  offre  avec 
moi  votre  Fils  bien  -  aimé.  Si 
vous  n'appercevez  en  moi  que 
limage  du  péché ,  vous  trouve- 
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rez  dans  lui  la  fainteté  la  plus  ^^ 
pure  &  la  plus  parfaite.  Regar-  ^^• 
dez  cet  Agneau  ïans  tache  éten- 
du comme  mort  fur  cet  Autel  ; 
écoutez  la  voix  de  ion  bang  : 
il  le  répand  fur  moi  ^  pour  me 
purifier,  &  c'eft  par  lui  que  }e 
deviendrai  digne  de  m'unir  à 
lui.  C'eft  après  vous  l'avoir  of- 
fert comme  victime  ,  que  j'aurai 
la  confiance  de  le  recevoir  cona- 
me  nourriture. 


ï$2     Exercice  de  Piété 
7^  Au  Pater. 

4OUR, 

Appliquer  à  la  Communion  les  fept 

demandes  de  l'OraiJon 

Dominicale, 

\J  Mon  Père ,  qui  régnez 
dans  les  Cieux  ,  venez  régner 
dans  mon  ame  !  venez  la  fanc- 
tifier  par  votre  préfence.  Venez 
la  foumettre  à  votre  volonté  fain- 
te,  ôc  la  rendre  fouple  &  docile 
aux  infpirations  de  votre  grâce. 
Nourriffez-là  aujourd'hui  de  ce 
Pain  myftérieux  qui  appaife  fa 
faim,  ôc  qui  entretient  fa  fanté 
ôc  fa  force.  Eteignez  dans  mon 
cœur  tous  les  fentimens  de  la 
haine  &  de  la  vengeance  ^  &  par- 
donnez-moi comme  je  pardon- 
ne. Donnez-moi  cette  fageffe 
qui  évite  les  tentations  ,  &  cette 
force   qui   en    triomphe    quand 

elleç 


rouR  LA  Communion,  ip^ 
elles  font  inévitables.  Délivrez-  __■-__. 
moi  de  tous  les  maux  qui  m*ac-    ïv. 
câblent  &  qui  me  font  gémir.  Je  "^^^^^ 
viens  à  vous  comme  un  fils  à  fon 
Père  y  pour  être  nourri  ;  comme 
un  ferviteur  coupable  à  fon  Maî- 
tre ^  pour  être  réconcilie  ;  com- 
me un  fujet   à  fon  Roi  ^   pour 
être  protégé  ;  comme  un  affligé 
à  fon  unique  refiburce  ,    pour 
être  confolé. 

A  l'A  G  NUS  Dei. 

AGneau  de  Dieu^  qui  effacez 
les  péchés  du  monde  ;  Victime 
pure  &  fans  tache  ,  qui  feuïe 
pouvez  fatisfaire  la  juflice  d'un 
Dieu  offenfé  ;  daignez  me  faire 
part  des  mérites  de  votre  facrifi- 
ce  ,  ôc  de  ceux  de  votre  inno- 
cence. Quelles  leçons  d'humi- 
lité ,  de  douceur,  de  charité  ;  de 
patience  ne    me  donnez  -  vous 

R 


"ïpj:  Exercice  de  Viirû 
fe==  pas  I  Imprimez  €es  vertus  dans 
j^^*^  mon  ame ,  afin  qu'elle  foit  pour 
vous  une  demeure  agréable  ,  où 
vous  puillîez  vous  repofer  corn- 
ine  dans  le  féjour  de  la  paix, 

A  LA  Communion  du  Prêtre»; 

\J  U I  fuis-je  y  hélas  ,  pour  re-« 
cevoir  mon  Seigneur  &  moa 
Dieu  ]  Ne  dois-je  pas  être  ef- 
frayé de  fa  grandeur ,  &  humilié 
de  mon  indignité  ôc  de  ma  baf- 
~  feiTe  !  Infpirez-moi  ^  mon  Dieu  , 
tous  les  fentimens  d'humilité  ,' 
de  ferveur  &  d'amour  que  je  dois 
avoir  en  approchant  d'un  myftè- 
re  fi  faint  ôc  fi  redoutable.  Dites 
feulement  à  mon  ame  une  parole 
de  falut  ;  &  puifque  vous  voulez 
bien  vous  unir  à  elle^  préparez- 
la  vous-même  à  l'honneur  que 
vous  lui  deftinez. 


^OUR  LA  Communion,  ij)^ 


Au    DERNIERE  VAN  G  I  L  E.       ^^^" 

Jour, 

Oi  Verbe  fait  chair,  qui 
vous  êtes  caché  &  anéanti  pour 
vous  donner  à  moi  ;  vous  qui 
êtes  la  vie  &  la  lumière  du  mon- 
de ,  éclairez-moi  ,  découvrez- 
ïTioi  vos  grandeurs  &  vos  char- 
mes. Que  tous  les  fentimens  du 
refpecl,  de  l'admiration,  de  la 
confiance,  de  la  reconnoiffance 
&  de  Tamour  ,  entrent  en  foule 
dans  mon  cœur,  ôc  qu'ils  le  pé- 
nétrent. Communier  ,  c'eft  re- 
cevoir un  Dieu.  Combien  ne 
dois-je  pas  être  frappé  ôc  touché 
d'une  aâion  fi  fainte  &  fi  redou- 
table ?  Tous  ceux  qui  le  reçoi- 
vent, deviennent  enfans  de  Dieu  : 
quel  avantage  !  quel  bonheur  ! 
quelle  gloire  !  Ils  s'unifl'ent  à  un 
Dieu  )  qui  eft  plein  de  grâce  & 
de  vérité.  O  grâce  touchante  ! 

M 


sp(î   Exercice  de  PjÉré 
~=  ô  vérité  divine  !  Augufte  dignité 


IV.  (Jj^s  enfans  de  Dieu  !  Ils  devicn- 
*  nent  enfans  de  la  vérité  ôc  de  la 
grâce  !  Que  de  force  ,  que  de 
lumière  ,  que  d'élévation  dans 
un  Sacrement  qui  unit  l'homme 
avec  Dieu  !  je  me  perds  ,  Sei- 
gneur ,  je  m'ouslie  moi-même 
dans  la  profondeur  de  vos  myfr 
tères ,  ôc  dans  l'océan  immenfe 
de  vos  miféricordes.  Je  m'atta- 
che  à  vous  par  des  liens  de  Vdi^ 
mour;  c'eft  le  feul  fentiment  qui 
puiffe  répondre  à  vos  bienfaits. 


IP7 
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AUTRES   PRIERES 

POUR  LA  MESSE 

qui  fe  dit  après  la  Communion. 

A  l'Introit« 

Demander  à  Dieu  les  fruits  d'une 
fainte  Communion. 

C^'EsT  votre  Efprit,  Seigneur  ,  =^ 
c'eft  votre  vériré  ,  c'eft  votre  lu-  r 
7mere  qui  m  ont  conduit  Jîtr  votre 
montagne  fainte ,  &  qui  ont  ou- 
vert pour  moi  vos  divins  Taber- 
nacles. Vous  m'avez  difcerné  de 
cette  Nation  aveugle  &  réprou- 

Riij 


ipS  Exercice  de  Piété 
'-^-  ■  vée  ;  de  ce  Peuple  de  Pécheurs 
^ouR.  ^^^  n'approchent  jamais  de  votre 
augufte  Sanduaire.  Je  marche 
préfentement  à  la  lumière  de  votre 
vifage  ^  &  je  fuis  éclairé  par  le 
flambeau  de  la  vérité  même.  Je 
chanterai  donc  vos  louanges  , 
Seigneur  ,  ôc  je  bénirai  votre 
Nom  dans  les  plus  doux  tranf- 
ports  de  la  reconnoiffance  ôc  de 
la  joie.  Je  mettrai  en  vous  toute 
ma  confiance ,  je  vous  glorifie- 
rai comme  mon  Dieu  ,  ôc  coin-» 
me  Tunique  auteur  de  mon  fa- 
lut.  La  triiteffe  ôc  l'inquiétude 
doivent  être  bannies  du  feftia 
préparé  pour  les  noces  de  l'E- 
poux. J'y  trouve  la  nourriture 
de  mon  ame  ,  la  tranquillité  de 
mon  efprit  ,  ôc  les  délices  de 
mon  cœur.  Votre  voix  ôc  votre 
préfence  ,  ô  divin  Epoux ,  me 
rempliffent  d'une  fainte  allé- 
greffe»  Ne  fouffrez  pas  que  je  I4 
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perde ,  en  me  livrant  encore  à ^ 

ces  joies  fauffes  &  corrompues  j[^^^^ 
du  fiécle  ,  qui  font  toujours  fui- 
vies  d'amertumes  &  de  regrets. 
Je  vous  pofTéde ,  ô  mon  Dieu  ; 
que  me  refte-t-il  à  défirer  ?  Dites 
à  mon  ame  que  vous  êtes  fon 
falut.  Que  les  aâions  de  grâces 
qu'elle  vous  adreffe  fur  la  terre  , 
foient  l'heureux  préfage  de  cel- 
les qu'elle  efpère  vous  rendre 
éternellement  dans  le  Ciel, 

Au    CONFITEOR. 

Prier  Dieu  de  nous  affermir  dans 
la  réfolution  d'éviter  leféché* 

t  A  u  T-i  L  ,  Seigneur ,  que  j'aie 
toujours  de  nouveaux  péchés  à 
confefTer  &  à  pleurer  ?  L'excès 
de  votre  bonté  furpafle  encore 
celui  de  mon  ingratitude.  Vous 
me  tenez  compte  des  momens 

RiY 


IV. 


^00  Exercice  de  Pietï 
où  je  vous  témoigne  de  l'amour  i 
^ToiTR  ^  ^^  repentir  fincère  vous  fait 
oublier  toutes  mes  fautes.  Les 
commettrai- je  encore,  ô  mon 
Dieu,  ces  fautes  qui  vous  offen- 
fent  &  que  Vous  pardonnez  avec 
tant  de  miféricorde  ôc  d'indul- 
gence !  Repoufferai-je  ,  pour 
faire  de  nouvelles  chûtes ,  la 
main  qui  m'a  relevé  ?  Vous  ban- 
îiirai-je  par  de  nouvelles  foiblef- 
fes  ,  d'un  coeur  où  vous  n'êtes 
venu  que  pour  le  foutenîr  !  Ne 
le  permettez  pas  ,  ô  mon  Dieu  i 
Retenez  ma  fragilité  -,  affermif- 
fez  mes  pas  toujours  incertains 
&  chancelans  dans  les  voies  de 
la  juftice.  Répandez  dans  moa 
ame  cet  efprit  de  compondion 
qui  fait  haïr  le  péché  plus  que 
tous  les  maux  de  la  vie.  Faites 
croître  de  jour  en  jpur  cette  cha- 
xité  ardente  qui  le  confume. 
yierge  fainte  ,  qui  fûtes  tou^ 


POUR  LA  Communion.  '261 

jours  fîdelle  à  la  Grâce  qui  vous  ■= ^ 

préferva  de  la  tache  du  péché  ;  ^^' 
laint  Précurfeur  de  Jefus-Chrift, 
qui  confervâtes  jufqu'au  dernier 
foupir  celle  qui  vous  avoit  fan- 
ftifîé  dans  le  fein  de  votre  Mè- 
re ;  Difciples  chéris  ,  qui  fûtes 
confirmés  par  le  Saint-Efprit 
dans  les  fentimens  que  votre  di- 
vin Maître  vous  avoit  infpirés  ; 
&  vous  ,  âmes  bienheureufes  i 
exemptes  pour  Jamais  des  cri- 
minels retours  de  la  fragilité  &  de 
l'inconftance  ,  priez  pour  moi  , 
obtenez-moi  ce  don  de  perfévé- 
rance  qui  vous  a  fi  heureufement 
conduit  au  port  du  falut  &  à  la 
couronne  de  Juftice. 


2f02  Exercice  de  PiÉxé 

Au  Gloria  in  Excelsis. 

Rendre  gloire  à  Dieu ,  &  lui  de-^ 

mander  la  Paix  comme  un  fruit 

de  la  Communion» 

X-j  A  gloire  vous  eft  due,  Sei- 
gneur ;  mais  la  paix  que  nous 
vous  demandons  ,  &  cette  bon- 
ne volonté  qui  en  eft  la  fource  ,  ne 
nous  eft  pas  due.  Vous  Taccor- 
dez  à  l'humilité  6c  à  la  ferveur  de 
nos  prières  ^  parce  que  vous  vou- 
lez notre  falut^  &  que  votre  ef- 
prit  fe  plaît  à  repofer  fur  les 
humbles. 

La  .gloire  vous, eft  due;  maïs 
puis  -  je  me  reperdre  que  ma 
Communion  vous  a  glorifié  dans 
le  Ciel  ?  Ne  dois-je  pas  craindre 
qu'elle  n'ait  plutôt  deshonnoré 
votre  Chair  adorable  ?  Ah  ,  Sei- 
gneur ;  que  mou  indignité  ^  quQ 
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mon  peu  de  ferveur  auroient  de  = 


quoi  m'effrayer  !  Mais ,  6  mon  ^^' 
Dieu  y  je  mets  toute  ma  con- 
fiance dans  votre  miféricorde  , 
&  dans  la  vertu  du  Sang  que 
vous  avez  verfé  pour  moi.  O 
Dieu  Créateur!  Roi  du  Ciel  ^  & 
Père  tout-puiffant  !  O  Jefus  Ré- 
dempteur, Fils  unique  du  Père  1 
O  Efprit  fanclificateur ,  lien  fa- 
cré  de  cette  charité  divine  ^  qui 
unit  invifiblement  le  Père  avec 
le  Fils  ôc  avec  vous  :  adorable 
Trinité ,  ayez  pitié  de  moi  !  Vous 
aviez  promis  dans  votre  Evan- 
gile que  i/^^J  viendriez  enfemble 
dans  mon  cœur  ,  pour  vous  y 
établir.  Votre  promeffe  eft  ac- 
complie 5  vous  êtes  entré  dans 
mon  ame  ^  daignez  y  établir  pour 
toujours  le  règne  de  la  paix  & 
de  la  juftice ,  y  entretenir  cette 
bonne  volonté ,  ce  défir  de  vous 
plaire ,  qui  peut  feul  me  procurer 


"204  Exercice  de  PîetiI 
b==  à   moi-même   un   établuTement 
Jqur   éternel  dans  la  célefle  Patrie. 

A  LA  lecture  de  l'Epître 
ôc  de  TEvangile. 

Remercier  Dieu  de  ce  quil  ajouté 

au  bienfait  de  l'Euchariftie 

celui  de  fa  divine  parole. 

L/Eux  chofes,  Seigneur,  m'é-' 
toient  abfolument  néceflaires 
dans  ce  lieu  de  ténèbres  ôc  de 
péché  que  j'habite  depuis  le  mo- 
ment de  ma  naiflance.  Aveugle 
pai  l'efprit ,  &  foible  par  le  cœur  9 
j'avois  befoin  de  lumière ,  &  de 
nourriture.  De  lumière  ,  pour 
me  conduire  ;  de  nourriture  i 
pour  me  foutenir.  Touché  de 
ma  misère ,  vous  m'avez  donné 
votre  Chair  facrée  pour  être  la 
nourriture  de  mon  ame ,  &  vous 
m'avez  laifTé  votre  divine  Paro- 


.POUR  LA  Communion.,  sof 

îe  comme  une  lampe  qui  éclaire       ■  -= 
mes  pas.  Que  ferois-ie,  ô  mon    IV. 

leu  5  que  deviendrai -je  ,  ii  ' 
cç:%  deux  fecours  m'avoient  man- 
qué ?  Livré  à  mes  erreurs  &  à 
jnes  foiblefTes,  comment  aurois- 
je  connu  la  voie  qui  conduit  à  la 
vie  ;  ôc  comment  aurois-je  eu  la 
force  &  le  courage  d'y  mar- 
cher? Mais  par  un  effet  admira- 
ble de  votre  bonté  ,  je  reçois 
d'un  côté  votre  Parole  qui  eft 
la  lumière  de  mon  ame  ^  &  de 
l'autre  un  Sacrement  qui  renfer- 
me le  Pain  de  vie.  Ce  font-là. 
Seigneur  5  les  deux  Tables  que 
vous  avez  placées  dans  le  tréfor 
de  votre  Eglife.  L'une  efl:  la  Ta^ 
ble  de  l'Aute!  facré  ^  fur  laquelle 
le  Pain  ôc  le  Vin  font  changés 
par  un  miracle  incompréhenfible 
au  Corps  ôc  au  Sang  de  Jefus- 
Chrift  ;  l'autre  eft  la  Table  de 
yotre  Loi  divine  ;  qui  contient 
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fer      -k  une  doârine  fainte^  qui  enfeîgne 

iv.    la  vraie  Foi  pour  nous  conduire 
Jour.  .    ^     ,       j   ix  S  -i 

julqu  au-delà  des  voiles  qui  cou- 

^  vrent  aujourd'hui  vos  Taberna- 
cles éternels  :  cette  Table  de  la 
Loi  nouvelle  nous  a  été  appor- 
tée par  les  Apôtres  6c  par  les 
Evangéliftes  qui  l'avoient  reçue 
de  vous.  Je  crois  ce  qu'ils  ont 
cru ,  j'efpere  ce  qu'ils  ont  efpé- 
ré  }  6c  j'ai  confiance  d'arriver, 
avec  le  fecours  de  votre  grâce  , 
au   bonheur    dont  ils   jouiffent. 

,  Grâces  immortelles  vous  foient 
rendues^  ô  fouverain  Légiflateur 
des  hommes  ,  de  ce  qu'en  me 
faifant  connoître  vos  volontés  , 
vous  me  donnez  en  même-tems 
par  la  Communion  tous  les  fe-^ 
cours  6c  toutes  les  forces  qui  me 
font  néceffaires  pour  les  accom- 
plir. 


Ii 
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Au   Credo.  ,^^- 

Jour, 

Waîre  un  Acle  de  fol  fur  la  préfence 

réelle  de  Jefus-Chrift  dans  le 

Sacrement  que  l'en  a  refu. 

J  E  croîs  y  6  mon  Dieu  ,  tous  les 
Myftères  que  vous  avez  révélés 
aux  hommes.  Et  comment  ne  les  . 
croirois-je  pas ,  lorfque  je  les  por- 
te en  quelque  forte  réunis  ôc  raf- 
femblés  dans  moi-même  ?  Oui, 
je  pofféde  actuellement  le  Dieu 
unique ,  le  Père  tout-puiflant  qui 
a  créé  le  Ciel  &  la  terre  ,  &  touH 
tes  les  chofes  viiibles  &  invifi- 
bles  5  ferois-je  affez  ingrat  pour 
l'abandonner  ,  &  pour  offrir  mon 
cœur  à  de  vaines  Idoles  &  à  des 
Dieux  étrangers. 

Je  poîTéde  Jefus  -  Chrift  fils 
unique  de  Dieu ,  6c  né  du  Père 
avant  tous  les  fiécles.  J'ai  reçu 
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cette  même  Chair  dont  il  s'eft 
revêtu  pour  notre  fa^ut ,  ôc  qui 
fut  formée  dans  le  fein  d'une 
Vierge  par  Topération  du  Saint- 
Efprit  :  ce  même  Corps  qui  fut 
attaché  à  la  Croix  ,  Ôc  mis  en- 
fuite  dans  le  tombeau  ,  qui  ref- 
fufcita  le  troifiéme  jour  ,  ôc  qui 
efl:  préfentement  affis  à  la  droite 
du  Dieu  vivant.  Il  efl  aujourd'hui 
mon  Rédempteur;  mais  il  fera 
mon  Juge.  Il  me  recherche  au- 
jourd'hui ,  il  me  protège  ,  il  me 
défend  ;  mais  il  me  punira  ^  il 
me  réprouvera  éternellement,  fi 
je  ne  vis  pas  félon  fes  loix,  &  fi 
je  meurs  dans  fa  haine  &  dans  fa 
colère.  Il  me  nourrit  aujourd'hui 
de  fa  Chair  ôc  de  fon  Sang  ; 
mais  fi  je  fuis  coupable,  il  m'é- 
crafera  de  fa  foudre.  O  doux 
Sauveur  !  ô  Jefus  inexorable  ! 
faites-moi  tellement  éprouver  les 
effets  de  votre  bonté  ;  que  je  ne 

foi? 
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fois  jamais  expofé  à  la  rigueur  -— — - 
inflexible  de  votre  Jullice.  Jq^r^ 

Je  pofféde  cet  Efprit  fan£li- 
ficateur  q.ui  donne  la  vie  de  la 
grâce  ,  &  qui  efl:  adoré  ôc  glo- 
rifié comme  le  Père  &  le  Fils, 
Il  me  parle  par  les  Prophètes 
&  par  les  Apôtres  ,  &  il  me 
parle  encore  par  la  voie  de  cette 
Eglife  5  Une  ,  Sainte  ,  Catholi- 
que ôc  Apoftolique  ^  dont  je 
refpeâerai  toujours  les  oraclci? 
comme  un  entant  docile.  C'efï 
ce  divin  Efprit  qui  me  fandlitie  , 
&  qui  me  refïufcltera  pour  le 
fiécle  à  venir.  Seigneur  Jefus  , 
imprimez  dans  mon  ame  une 
idée  fi  vive  &  fi  forte  de  cesr 
fublimes  vérités  ,  que  les  fauffes 
lueurs  dela(rai(bn  humaine  ne 
foient  jamais  capables  de  la  trou- 
bler. Faites -moi  comprendre 
combien  je  fuis  heureux  de  les- 
connoitrs  ,    combien    il    m'eftr 

S 
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!?====  avantageux  de  les  croire^  com^ 
j^^'    bien  il  efl:  déraifonnable  de  les 
*  révoquer  en  doute  ,  &  témérai- 
re de   vouloir   les  approfondir» 
Fortifiez  ma  Foi,  Seigneur,  pour 
les  croire  fans  héfiter.  Il  s'agit 
ici  de  votre  nature  ôc  de  vos  ou- 
vrages ,  &  non  d'une  nature  ÔC 
d'une  puilTance  humaine  :  aufli 
nul  homme  n'eft-il  capable  de 
concevoir  des  myftères  qui  font 
même  au-deffus  de  la  pénétration^ 
des  Anges. 

A  l'Offertoire. 

Souffrir  entièrement  à  Dieu  qui  fi 
donne  à  nous  fans  réferve. 

JE  m'offre  à  vous  ,  Seigneur  ; 
comme  vous  vous  offrîtes  à  votre 
Père  ,  lorfque  vous  étiez  attaché 
à  la  Croix  ;  &  puifqu'il  n'efî  rien 
demeuré  en  vous  qui  ne  foit  ea^ 
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tré  dans   votre  facrifîce  ,  je  ne  ^ 


veux  pas  qu'il  y  ait  rien  en  moi  ^^'^ 
que  je  ne  vous  facrifie.  Vous 
me  donnez  pour  nourriture  tout 
votre  Corps  &  tout  votre  Sang  ; 
je  veux  être  tout  entier  à  vous  , 
comme  vous  êtes  tout  entier  à 
moi.  Je  fçais  que  tout  ce  qui 
eft  dans  le  Ciel  &  fur  la  terre 
vous  appartient  ^  &  qu'il  n'y  a 
rien  en  moi  que  je  n'aie  reçu 
de  vous  ;  mais  je  défire  de  me 
confacrer  à  vous  par  une  obla- 
tion  volontaire.  Je  m'offre  donc 
aujourd'hui  à  vous  ,  ô  mon 
Dieu,  dans  la  fmcérité  de  mon 
coeur  5  je  m'attache  à  vous  ^  & 
j'efpère  que  rien  ne  fera  capa- 
ble de  m'en  féparer.  Recevez  ,' 
Seigneur,  le  facrifice  entier  6c 
abfolu  que  je  vous  fais  de  moi- 
même  &  de  toutes  les  affections 
de  mon  cœur.  Je  le  joins  à 
celui  que  le  Prêtre  va  faire  à 
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Dieu  de  votre  Chair  divine  eH 
préftnce  des  Anges  qui  affifte- 
ront  invifiblement  à  vos  facrék 
inyftères. 

Je  mets  fur  cet  autel  de  pro-( 
pitiation  tous  les  péchés  que 
j'ai  commis  depuis  le  premier 
inflant  où  j'ai  été  capable  de 
vous  offenfer ,  afin  que  vous  en 
confumiez  les  malheureux  reftes 
par  le  feu  de  votre  charité.  Js 
vous  offre  tout  le  bien  que  j'ai 
pu  faire ,  quelque  foible  &  quel- 
que imparfait  qu'il  puiffe  être  y 
s.fin  que  vous  acheviez  de  le  fanc- 
tifier  ôc  que  vous  le  conduifiez  à 
fa  perfedion. 

Je  vous  offre  tous  les  faînts 
défirs  des  âmes  pieufes.  Je  vous 
offre  tous  les  befoins  de  mes 
parens^  de  ceux  qui  me  font 
chers  ^  de  ceux  qui  m'ont  fait 
du  bien  ou  à  d'autres  pour  vo- 
tre amour  ^  de  tous  ceux  qui  ont. 
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âéCiïé  ou  demandé  que  je  priaffe  ^^^ 
pour  eux,  foit  quils  vivent  en-  j^^-g^ 
Gore ,  ou  qu'ils  (oient  morts.  Je 
vous  offre  mes  prières  ^  &  cette 
hoftie  de  propitiation  pour  tous 
ceux  qui  m'ont  oflFenfé  ou  con- 
trifté.  Je  vous  offre  enfin  tous 
les  tranfports  d'amour ,  tous  les 
hommages  &  toute  la  gloire  que 
vous  rendront  à  jamais  vos  plus 
faintes  créatures  dans-  le  Ciel  & 
fur  la  terre. 

Foible  &  imparfait  que  je  fuis  5 
incapable  de  vous  rendre  des 
aflions  de  grâces  proportionnées 
à  vos  bienfaits  ;  j'appelle  à  mon 
fecours  les  défirs,  les  vertus  & 
les  adions  de  tous  ceux  qui  ont 
eu ,,  ou  qui  auront  jamais  le  bon- 
heur de  vous  plaire* 

M- 
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Jour,  Au     LavABC, 

Demander   à    Dieu  la  grâce  de 
mourir  faintement. 

J 'A  î  reçu  le  Saint  des  Saints  i 
l'éviterai  donc  avec  foin  tout  ce 
qui  peut  TofFenfer.  Je  cherche- 
rai la  compagnie  de  ceux  qui  le 
fervent  ôc  qui  vivent  dans  l'inno- 
cence. 

^  Préfervez-moi ,  Seigneur  ,  de 
ces  liaifons  funelles  qui  feroient 
capables  de  me  corrompre  &  de 
me  perdre.  Eloignez-moi  tou- 
jours du  confeil  des  méchans  & 
de  la  fociécé  des  impies.  J'aime- 
rai, Seigneur,  la  beauté  de  vo- 
tre Maifon  :  le  Lieu  faint  où 
V'  us  manifeftez  votre  gloire  fe- 
ra t  )uiours  mes  plus  chères  déli- 
ces. Ne  fouffrez  pas  que  je  m'a- 
bandonne jamais  à  un  lâche  dé^ 
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goût ,  ni  à  une  féche  indifferen-  ■_.  i 

ce.  Enibrafez-moi  de  ce  feu  ^^' . 
faeré  qui  fort  avec  vous  de  vo-  ^ 
tre  faint  Tabernacle.  Que  les 
profanes  diflra£tions  ne  vien- 
nent jamais  refroidir  &  altérer 
l'encens  de  mes  louanges  ôc  de 
mes  prières.  Soyez  toujours  auilî 
préfent  à  mon  efprit  &  à  moa 
cœur  ,  que  vous  l'êtes  à  me^ 
yeux  fous  les  facrés  fymboles  qui 
enveloppent  votre  Corps  &  vo-; 
tre  Sang. 

A  LA  Préface. 

Rendre    hommage    à    Jefus 'Chrijp 
quon  a  reçu  dans  la  Communion, 

V^U'ai-je  befoin,  Seigneur,  de 
m'élever  en  efprit  jufqu'au  Ciel 
pour  vous  rendre  mes  homma- 
ges ?  N'ai-je  pas  reçu  dans  moî 
ce  même  Dieu  q^ue  les  Anges 


^OUR 
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^=  adorent  quand  ils  le  voient  aflîsf^ 
^)^;  fur  fon  Trône  de  gloire  ?  Quel 
eft,  ô  mon  Dieu  ^  l'avantage  du 
Peuple  Chrétien  ,  &  quelle  au- 
tre nation  a  joui  comme  nous  du 
commerce  de  la  Divinité  !  Que 
vos  oeuvres  font  admirables  ,' 
Seigneur  1  Que  votre  puiffance 
eft  grande  &  votre  charité  inef- 
fable !  Que  vous  dirai-je  ^  que 
ferai-je  pour  vous  marquer  ma 
reconnoiffance  ?  Seroit-ce  affez 
de  vous  donner  mon  cœur? 
Hélas  !  il  eft  foible  ,  il  eft  fragile 
&  imparfait  ;  mais  c'eft  le  feul 
préfent  que  je  puifTe  vous  offrir  >'^ 
&  le  feul  que  vous  défirez.  Je 
vous  le  donne  ,  Seigneur,  je  me 
livre  ,  je  m'abandonne  entière- 
ment à  vous.  Recevez-moi,  re* 
cevez  avec  moi  le  facrifice  de 
mes  louanges.  Saint  ;  Saint , 
Saint ^  le  Dieu  des  armées  ;  le 
Ciel  &  la  terre  font  remplis  de 
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fa  gloire  ,    ôc  quand  il  daigne  la  ^=== 

voiler  fur  la  terre  pour  fe  don-  ,^'*'- 

,  ^  1    .       Jour. 

ner  aux  hommes ,   cette  gloire 

enfevelie  ne  brille  pas  avec  moins 
d'éclat  aux  yeux  de  la  Foi  y 
que  celle  dont  il  jouit  dans  le 
ciel. 

Mon  ame  glorifie  le  Seigneur  , 
Ù*  mon  e/prit  eji  ravi  de  joie  en 
Dieu  mon  Sauveur.  Je  pofféde 
mon  Dieu  :  quel  avantage  î  Et 
dans  mon  Dieu  je  trouve  moLi 
Sauveur  :  quel  motif  de  con- 
fiance 5  d'efpérance  &  d'amour  î 
Je  ne  fuis  qu'un  néant  :  je  ne 
fuis  qu'un  ver  de  terre  devant 
lui  ;  mais  en  le  pofTédant  je  m'é- 
lève au-delTus  de  ma  bafTeffc  na- 
turelle. Il  m'honore  y  il  me  glo- 
rifie en  fe  donnant  à  moi.  Je 
puis  me  vanter  de  pofféder  ce- 
lui devant  qui  les  Anges  font 
frappés  d'une  crainte  refpeclueu- 
fe,  Le  Tout'PuiJfant  a  fait  en  moi 

T 
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g==^  de  grandes  chofes ,  &  fon  nom  ejl 
Jour  f^^^^'  Quoi  de  plus  grand  ôc  de 
*  plus  merveilleux  que  de  nourrir 

les  hommes  de  la  fubflance  de 

Dieu  ! 

Au  COMMENCEMENT  DU  CANON. 

S'entretenir  avec  Jefus-Chrîjî  de  la 
grâce  quon  a  reçue, 

A  P  R  È  s  la  grâce  que  vous 
m^avez  faite  ,  Seigneur  ^  en  me 
donnant  votre  Corps  ôc  votre 
Sang ,  que  ne  puis-je  pas  efpérer 
de  votre  bonté  !  Je  me  trouve 
préfentement  à  la  fource  de  tous 
les  biens.  Je  puis  les  demander 
&  les  obtenir.  Repandez-les,  Sei- 
gneur, fur  moi  ôc  fur  toutes  les 
créatures  capables  de  vous  fer- 
vir  &  de  vous  aimer. 

Réjouiffez-vous  ^   mon  ame, 
&  rendez  grâces  au  Dieu  tout-- 
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puiffant  pour  le  don  magnifique u 

qu'il  vous  a  fait.  Profitez  fou  vent  ,^^' 
de  la  confolation  finguliere  qu'il 
vous  a  laiffée  dans  cette  vallée  de 
larmes. 

Toutes  les  fois  aue  îe  reçois 
le  Corps  de  mon  Sauveur  ,  je 
renouvelle  en  quelque  forte , 
Foeuvre  de  ma  rédemption  :  je 
participe  à  tous  les  mérites  de 
Jefus-Chrifl:.  Sa  charité  infinie 
ne  diminue  jamais  ;  elle  ne  fe 
refroidit  jamais  ;  &  les  richeffes 
de  fa  rédemption  font  inépuifa- 
blés. 

Faites  donc  j  ô  mon  Dieu , 
que  je  confidére  la  grandeur  de 
ce  myflère  avec  une  attention 
toujours  nouvelle  ;  que  toutes 
les  fois  que  j'en  approche^  il 
me  paroifTe  aulti  grand,  auffi  nou- 
veau ,  auflî  admirable  que  fi  ce 
jour-là  même,  Jefus-Chrifl  def- 
cendant   pour  la  première  fois 
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dans  le  fein  de  la  Vierge  fe  faî- 
foit  homme  ,  ou  qu'attaché  à  la 
Croix  ,  il  fouffrît  ôc  mourût  pour 
le  falut  des  hommes. 

Je  trouve  en  vous  ,  Seigneur, 
tout  ce  que  je  puis  y  ôc  tout  ce 
que  je  dois  défirer.  Vous  feul 
êtes  mon  falut  ^  ma  rédemption, 
ma  force  &  mon  efpérance. 
iVous  êtes  dans  moi ,  vous  vous 
êtes  donné  à  moi ,  il  ne  me  faut 
rien  de  plus. 

O  !  mon  Bien-aimé  ,  les  déli- 
ces de  mon  ame  !  Que  le  ciel  ôc 
la  terre  avec  leurs  magnificences 
fe  cachent  devant  vous  î  Tout  ce 
qu'ils  ont  de  beau  ôc  d'admirable 
vient  de  vous ,  ôc  n'approchera 
jamais  de  la  beauté  infinie  de 
votre  Etre  fuprême. 


m 
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A   l'Élévation   de  l'Hostie.  ^= 

Jour* 
j^dorer  Jefus-Chrift. 

Je  vous  adore  5  ô  mon  Dieu, 
dans  cette  Hoftie  ^  &  je  vous 
adore  en  même  tems  dans  moi-- 
même.  Je  ne  fçavois  Seigneur, 
comment  je  pourrois  jamais  re- 
connoitre  la  faveur  finguiiere 
que  vous  m'avez  faite  en  me 
nourriflant  de  votre  Corps  &  de 
votre  Sang,  Mais  je  trouve  dans 
îa  victime  qui  s'imm.ole  fur  cet 
Autel  de  quoi  vous  payer  d'un 
fi  grand  bienfait.  Je  vous  Taî 
offerte  pour  me  mettre  en  état 
de  vous  recevoir  ;  &  je  vous 
l'offre  encore  pour  vous  témoi- 
gner toute  ma  reconnoiffance. 
Je  vous  ai  préfenté  cet  Agneau 
fans  tache  comme  vmc  victime 
d'expiation  ;  une  victime  de  fan- 

Tiij 
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^^2E£  aifîcation  ,  une  vidime  de  pré- 
jcuL  P^^^^io^  5  j^  VOUS  la  préfente  en- 
core comme  une  victime  d'ac- 
tions de  grâces.  Recevez  -  la  , 
Seigneur  ,  &  que  fon  facrilîce 
parfait ,  entier  &  abfolu^  foit  le 
modèle  de  ce  dévoûment  fans 
réferve  ,  de  cette  immolation 
totale  de  moi  -  même  ,  que  je 
vous  fais  en  ce  moment  aux  pieds 
de  vos  Autels. 

A  LA  suite  du  Canon. 

U  î  s  Q  u  e  j'ai  le  bonheur  de 
.vouspofféder,  ô  mon  Dieu,  qu'il 
^e  foit  permis  de  vous  ouvrir 
mon  cœur ,  &  de  jouir  de  vous 
comme  mon  ame  le  defire  ;  afin 
que  vous  me  parliez  &  que  je 
.vous  parle  feul  à  feul ,  comme 
un  ami  s'entretient  avec  fon  ami. 
Vous  êtes  en  moi^  Seigneur  ,  Ôc 
je  fuis  en  vous  :  faites  que  nous 


POUR  LA  Communion.  225 
demeurions  ainfi  e'ternellement^=^ 
unis  :  vous  êtes  véritablement  .^^' 
mon  Bien  a^me  cnoiji  entre  mille  ^ 
en  qui  mon  ame  fouhaite  de  de- 
meurer tous  les  jours  de  fa  vie. 
Quels  biens  ^  quelles  reffources^ 
quelles  confolations  ne  luis-je 
pas  lur  de  trouver  en  vous  I  Hors 
de  vous  5  je  ne  rencontrerai  par- 
tout qu'un  vuide  affreux  des  biens 
qui  m'échappent,  une  fauffe  & 
tronipeufe  félicité. 

Vous  m'avez  donné  votre 
Chair  toute  fainte  ^  toute  fandi- 
fiante  ,  toute  divine  ^  toute  plei- 
ne de  votre  efprit  qui  eft  la  vie 
de  mon  ame.  Faites -moi  goû- 
ter, ô  mon  Dieu  ^  les  douceurs 
ineffables  de  votre  amour.  Ce 
qui  flatte  le  plus  mon  cœur  ,  fe- 
roit-ii  jamais  capable  de  le  fa- 
tisfaire  autant  que  le  Dieu  qui 
Ta  créé,  ôc  qui  ne  Ta  fiiit  que  pour 
lui?  Je  ne  veux  plus  être  occupé 

Tiv 
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^Ti^Ei^  du  monde ,  je  ne  veux  plus  y  pen- 
^'';'-    fer  que  par  rapport  à  vous. 

C'eft  vous  feule  que  je  défire , 
ô  Juflice  éternelle  ,  Bonté  fou- 
veraine^  Beauté  inaltérable,  dont 
la  podeiTion  nous  fait  éprouver 
des  plaifirs  purs  ,  des  plaifirs  cé- 
leftes  ,  de  chaftes  délices  qui  ne 
peuvent  jamais  s'ufer  par  le  dé- 
goût! C'eft  en  vous  feul,  ô  mon 
Dieu^  que  je  puis  trouver  une 
paix  foliJe,  une  paix  exempte  de 
troubles  &  d'agitations.  Celui  qui 
entre  en  vous,  entre  dans  la  joie 
de  (on  Seigneur  :  il  n'a  plus  rien  à 
craindre.  Rien  ne  peut  lui  mian- 
quer,  tant  qu'il  fera  uni  au  bien 
fuprême  qui  comprend  excellem- 
ment tous  les  autres  biens. 


,^ 
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Au   Pater.  iv. 

Jour. 

y^ppliquer  les  fepî  Demandes 

de  rOraifon  Dominicale  à  la 

Communion  qu^on  a  reçue, 

N/  U'  I  L  m'eft  doux  ,  ô  mon 
Dieu  5  de  pouvoir  vous  donner 
le  nom  de  Père  !  vous  régnez 
dans  les  cieux^  ôc  cependant 
vous  êtes  defcendu  jufqu  à  moi, 
parce  que  vous  voulez  facrifier 
votre  gloire  pour  le  falut  de  vos 
enfans.  Que  ma  vie  &  toutes 
mes  aciions  foient  employés  à 
glorifier  votre  nom  ;  à  établir 
ou  à  étendre  votre  règne.  Il  eft 
enfin  arrivé  dans  mon  cœur  ce 
règne  de  juftice  &  de  fainteté. 
Le  royaume  de  Dieu  eft  au-de- 
dans  de  moi  :  que  toutes  les 
penfées  de  mon  efprit  &  tous  les 
îentimens  de  mon   cœur  foient 


IV. 
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'■  déformais  fournis  aux  volontés 
de  leur  Roi  légitime ,  &  rappor- 
tés à  fà  gloire.  Qu'il  y  foit  fervî 
ôc  obéi,  comme  il  i'eft  dans  le 
cieL  II  m'a  nourri  d'un  Pain 
céleftc  qui  fait  ma  force  &  qui 
foutient  ma  vie.  O  Pain  facré  1 
ô  divine  nourriture  !  calmez  la 
violence  des  paffions  qui  me  ty- 
rannifent.  Réprimez  ma  colère, 
arrêtez  ma  vengeance  ;  afin  que 
le  Seigneur  me  pardonne  com- 
me j'aurai  pardonné.  Vous  êtes 
le  Pain  des  forts  ,  fortiiiez-moi 
contre  les  attaques  funeftes  de 
l'ennemi  de  mon  falut,  qui  me 
flatte  pour  me  perdre ,  qui  me 
tente  pour  me  corrompre,  qui 
m'attire  pour  me  jetter  dans  l'a- 
byfme.  Délivrez-moi,  Seigneur, 
des  maux  préfens  ôc  des  maux 
avenir;  des  maux  préfens^  parce 
qu'ils  me  portent  fouvent  à  des 
plaintes  amères  &  à  des  murmu- 
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res  qui  vous  ofFenfent  ;   &  des  —^ 
maux  à  venir,  parce  qu'ils  font  -r^^* 
ians  reliource,  &  quils  éloigne- 
ront les  impies  de  Totre  préfence 
fans  efpérance  de  retour, 

A  l'A  G  NUS  D  E  I. 

Demander  à  Jefus-Chrîjl   Pejprit 
de  charité  &  de  douceur. 

/\  G  N  E  A  u  de  Dieu  ,  je  vous 
porte  dans  mon  cœur ,  ferai-je 
encore  impatient  5  colère,  vin- 
dicatif &  dédaigneux  f  N'êtes- 
vous  pas  le  modék  6c  la  fource 
de  l'humilité  ,  de  la  charité  ,  de 
la  douceur  ôc  de  la  patience? 
Que  ne  fouffrez  -  vous  pas  tous 
les  jours  fans  laiiTer  échapper 
ni  plaintes  ni  murmures  ?  Ne 
m'avez-vous  pas  dit  :  Apprenez 
de  moi  que  je  fuis  doux  &  humble 
de  cœur  ?  Et  quand  vous  ne  me 
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^^^Tauricz  pas  cnfeigné  par  vos  dif- 
JouR.  cc^urs ,  vos  facrifices  &  vos  exem- 
ples ne  me  le  diroient-ils  pas! 
Détruifez  donc  par  l'impreffion 
de  votre  douceur,  cet efprit d'ai- 
greur qui  trouble  quelquefois  la 
paix  de  mon  ame. 

A  LA  Communion  du  Prestre. 

JN  O  N  5  je  n'étois  pas  digne , 
Seigneur,  de  l'honneur  que  vous 
m'avez  fait  ;  mais  vous  achève- 
rez de  m'en  rendre  digne  par 
l'effet  falutaire  de  votre  préfence. 
Vous  voilà  dans  mon  cœur;  dai« 
gnez  lui  dire  cette  parole  favora- 
ble qui  guérit  les  vices ,  qui  étouf- 
fe les  pafiîons ,  qui  affoiblit  les 
tentations  ,  qui  prévient  les  chû- 
tes ,  qui  répand  la  grâce  avec  plus 
d'abondance^  qui  anime  la  foi ,  qui 
affermit  Tefpérance,  qui  dilate  la 
charité  ;  &  qui  enflamme  l'amour. 
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Au  DERNIER  Evangile. 

Adrejyer  cette  Prière  à  Jefus-Chrijl 

que  Von  a  reçu  dans  la 

Communion. 

O  Verbe  divin  !  lumière  des 
hommes  ,  qui  ne  pouvez  fouffrir 
les  ténèbres  ,  6c  qui  les  diffipez 
banniflez  à  jamais  de  mon  ,cœur 
les  funefles  ombres  du  péché. 
Dites  que  le  jour  brille ,  ôc  il 
m'éclairera  :  ordonnez  qu  il  lub- 
fifte,  ôc  rien  ne  fera  capable  de 
l'obfcurcir.  Hélas  !  le  monde  que 
vous  aviez  créé  ôc  que  vous  ve- 
niez racheter  ,  ne  vous  a  pas 
connu.  J'ai  le  bonheur  de  vous 
connoître  ;  j'ai  même  celui  de 
vous  pofféder  ;  mais  à  quoi  me 
fervira  Téclat  de  votre  lumière, 
fi  Je  ne  la  fuis  pas  ?  Quels  fecours 
tirerai-je  de  ce  tréfor  de  grâces 
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e^^  que  vous  m'apportez  ,  fi  je  le 
jq^I.^  diilipe  ?  Un  jour  ,  un  moment 
fufîira-t-il  pour  me  faire  perdre 
&  oublier  les  fublimes  effets  de 
la  charitë  d'un  Dieu ,  &  le  don 
îneftimable  que  j^ai  reçu  de  fa 
libéralité  ôc  de  fa  puiffance  ?  O 
Dieu  !  qui  êtes  plein  de  grâce 
&  de  vérité ^  imprimez  dans  mon 
efJDrit  cette  vérité  qui  éclaire  : 
écabliffez  dans  mon  cœur  cette 
grâce  qui  fanâifie  !  Votre  vérité 
cft  immuable ,  ôc  votre  giace  ne 
nous  manque  jamais.  Faites-moi 
trouver^  Seigneur,  dans  l'immu- 
tabilité de  l'une  ,  ôc  dans  le  fe- 
cours  perpétuel  de  l'autre  ,  le 
frein  de  mon  înconftance  &  le 
foutien  de  ma  foibleffe. 
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CiN Q_u I EME  Jour. 

Réflexions  fur  les  effets  de  la 
Communion ,  confidérée  com- 
me un  Sacrement  qui  nous  unit 
avec  Jesus-Christ. 

Celui  qui  mange  ma  chair  ,  & 
qui  boit  monfang  ,  demeure  en  moi  ^ 
&  je  demeure  en  lui.  Saint  Jean  , 
chap.  6. 

U  N    des    principaux    deffeins  ■■ 

de  Jefus-Chrifl: ,  dans  l'inftitu-  jj^'^^^ 
tion  de  TEuchariftie ,  a  été  de  s'u- 
nir à  nous  ^  ôc  de  nous  unir  à  lui  : 
Il  demanda  cette  union  à  foa 
Père  dans  la  prière  qui  termina 
la  Cène  ,  &  il  ne  demanda  rien 
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r  !  moins  qu'une  union  entre  lui  & 
Jo^R  ^^^"^  ^  ^^^  reffemblât  en  quelque 
forte  à  celle  qui  fubfiftc  entre  fou 
Père  &  lui  :  afin  qu'ils  foient  un  , 
dit- il  y  comme  nous  fommes  une 
même  chofe* 

Ainfi  ,  par  la  Communion  , 
Jefus-Chrift  me  change  y  pour 
ainfi  dire  ,  &  me  transforme  en 
lui-même.  Il  s'attache  à  moi ,  & 
îl  m'attache  à  lui  par  un  lien  fi 
étroit  ôc  fi  merveilleux  ,  qu'il  le 
compare  lui  -  même  à  ce  lien 
d'unité  qui  l'égale  à  fon  Père, 
Que  cette  union  eft  grande, 
quoiqu'elle  foit  cachée  !  Qu'elle 
efl  puiffante  &  incompréhenfi-  ' 
ble  y  puifqu'on  peut  dire  en  un 
fens  qu'elle  me  rend  une  même 
chofe  avec  Dieu  !  O  lien  facré, 
ô  union  divine  &  myftérieufe  , 
combien  ne  dois-je  pas  craindre 
de  vous  perdre  ;  &  avec  quelle 
fcrupuleufe  attention  ne  dois-je 

pas 
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pas  veiller  fur  moi-même  pour  ^^^5 
vous  conferver  !  Jouiu 

IL  Cette  union  produit  des 
effets  fublimes  dans  celui  qui  efl: 
attentif  à  la  maintenir  :  elle  de- 
vient pour  lui  un  principe  de 
grandeur  5  un  principe  de  fain- 
teté  ,  un  principe  de  charité  ,  un 
principe  de  force  j  un  principe 
de  bonheur.  Un  principe  de 
grandeur  ,  qui  lui  fait  méprifer 
toutes  les  fauffes  grandeurs  du 
monde  :  un  principe  de  fainteté  , 
qui  le  rend  fidèle  à  obferver  les 
loix  de  Dieu  :  un  principe  de 
charité  j  qui  lui  fait  aimer  tous 
les  hommes  en  Jefus-Chrîft  :  un 
principe  de  force  qui  Téleve  au- 
deffus  de  tous  les  événemens  de 
la  vie  :  un  principe  de  bonheur , 
qui  le  confole  ôc  qui  le  rend 
heureux. 

III.  Priraipe  de  grandeur  qui 
lui  fait  méprifer  toutes  les  fauffes 

V 
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^^s  grandeurs  du  monde.  J'ai  reçu  le 
' jo^j\^  Dieu  tout-puiffant  qui  a  créé  le 
monde.  Je  lui  fuis  uni  auiïï  iati« 
mement,  auffi  parfaitement  ^  que 
Ja  nourriture  l'eft  au  corps.  Je  ne 
fais  plus  en  quelque  forte  qu'un 
même  tout  avec  lui. 

De  quel  œil  dois-Je  donc  re- 
garder le  monde  ,  lorfque  je  fuis 
en  droit  de  dire  :  J'ai  en  moi 
quelque  chofe  de  plus  grand  que 
le  monde.  Quelle  forte  de  vé- 
nération ôc  de  refpecl  ne  dois- 
je  pas  avoir  pour  ma  propre 
chair ,  fanclifîée  par  la  préfence 
d'un  Dieu  ,  &  devenue  par  fon 
union  avec  Jefus  -  Chrift  un 
Vaijfeau  d'Eleôlion,  qui  le  ren- 
ferme &  qui  le  pofféde  !  Com- 
bien ne  dois-je  pas  craindre  de 
l'avilir  par  limmodefiie  ^  de  la 
profaner  par  la  molieffe ,  de  la 
dégrader  par  la  volupté  !  Mon 
union  avec  Jefus -Chrift  m'élève 
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au-deflus  de  tout  ce  qui  eft  hu-  ;^     ■== 
main.  Ne   fuis-je  pas   en    droit  ,^- 
de  méprifer  le   monde  ^   de  le 
dédaigner  ,    de    le   fouler     aux 
pieds  f 

Ces  fentimens  nobles  &  éle- 
vés que  la  communion  infpire , 
ne  font  nullement  incompatibles 
avec  ceux  de  l'humilité  chrétien- 
ne. Ils  en  font  plutôt  la  fource 
&  le  fondement.  Celui  qui  mé- 
prife  le  monde  ^  parce  qu'il  a 
l'honneur  de  pofféder  fon  Dieu  , 
n'a  nulle  peine  à  foufFrir  patiem- 
ment les  mépris  du  monde  ,  à 
renoncer  à  i'eftime  des  hommes, 
à  fe  paffer  de  leur  approbation 
&  de  leurs  louanges  ,  &  à  s'ou- 
blier ,  fe  méprifer  foi-même  y 
pour  ne  fe  glorifier  qu'en  Dieu. 
L'humilité  n'eft  point  une  vertu 
baffe  qui  dégrade  Thomme.  Elle 
eft  fondée  fur  un  fentimient  qui 
femble  ne  le  conduire  qu'à  de 

Vij 
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5^  honteux  abaiffemens  ,  mais  qui 
,  ^-  au  fond  l'élevé  au-defTus  de  tout. 
La  baffeffedes  Saints  n'eft  qu'ap- 
parente ,  &  la  religion  en  les 
humiliant  ,  Içait  leur  procurer 
une  grandeur  qui  les  dédomma- 
ge. S'ils  font  le  rebut  du  monde, 
le  noble  mépris  qu'ils  en  font , 
m.et  le  monde  entier  au-deffous 
d  eux.  S'ils  ne  recherchent  pas 
les  honneurs  &  la  vaine  gloire  , 
c'eft  que  leur  ambition  monte 
plus  haut  que  celle  des  autres 
hommes  ;  elle  va  jufqu  à  Dieu. 
S'ils  renoncent  aux  amitiés  illu- 
ftres  5  &  à  la  faveur  même  des 
Rois  5  cQi\  qu'ils  ont  l'avantage 
d'être  unis  à  celui  qui  eft  plus 
grand  que  les  Rois.  Leur  am- 
bition n'eft  donc  pas  éteinte  , 
mais  elle  eil  fage  ôc  éclairée.  Ils 
ne  cherchent  pas  proprement  la 
baffelTe  ,  m.ais  ils  connoiffent 
mieux  la  véritable  grandeur. 
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Jefus-Chrift,  en  s'uniffant   à= -r 

eux  ,  les  a  rendus  femblables  à  ,^* 
lui.  Et  comme  ce  Dieu  reunil- 
foit  en  fa  perfonne  une  baffefle 
apparente  ôc  une  grandeur  réel- 
le ;  une  humanité  foible  ,  ôc  une 
divinité  toute-puiflante  ;  un  abaif- 
fement  infini ,  ôc  une  élévation 
fuprême  :  ainfi  les  Saints  qui  lui 
font  unis  par  la  Communion  , 
comme  hommes  ,  ne  font  que 
de  viles  créatures  ;  mais  comme 
unis  à  Jefus-Chrift ,  ils  font  au- 
deffus  des  Anges  :  comme  hom- 
mes y  ils  renoncent  aux  honneurs 
du  monde  ,  ou  ils  en  font  peu 
touchés  5  mais  comme  unis  à 
Jefus-Chrift,  ils  jouiffent  d'un 
honneur  qui  les  élève  au-deffus 
du  monde. 

J'ai  puifé  la  même  grandeur 
à  la  même  fource.  J'ai  commu- 
nié ;  je  fuis  devenu  participant 
de  cette  grandeur   divine  ^   de 
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cette  nobleiïe  des  enfans  de 
Dieu ,  qui  efface  les  titres  les  plus 
glorieux  de  la  naiffance  humai- 
ne, ôcqui  relevé  les  plus  obfcurs. 
Quel  cas  puis-je  donc  faire  de  la 
pompe  orgueilleufe  du  monde, 
de  fes  louanges  ,  de  (es  hon- 
neurs ,  de  fes  dignités ,  de  fes 
titres  5  &:  même  de  fes  couron- 
nes ?  Uni  av^ec  Jefus-Chrift^  ne 
feroit-ce  pas  me  dégrader  ,  que 
d'attacher  mon  cœur  à  de  fi  vils 
objets f  O  mon  Dieu,  je  les  mets 
à  vos  pieds  !  Je  ne  veux  être  grand 
que  par  vous  :  mon  ambition  ne 
doit- elle  pas  être  pleinement 
rafTafiée  par  l'honneur  que  vous 
m'avez  fait  en  m'uniffant  à 
vous  ? 

IV,  Principe  de  fainteté.  Plus 
on  approfondit  CQttt  union  my- 
flérieufe ,  plus  on  en  découvre 
les  fuites  &  les  avantages.  Jefus- 
Chrift  s'eft   uni  à  moi  comme 
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Dieu,  comme  Roi,  comme  Maî- 
tre ,  comme  Pafteur ,  comme  Ju- 
ge ,  comme  Père ,  comme  Epoux, 
comme  Sauveur  ,  comme  Prêtre 
&  comme  Vidime.  En  le  con- 
fidérant  fous  ces  rapports  ,  puis- 
je  douter  que  l'union  que  j'ai  con- 
tractée avec  lui  ,  ne  doive  me 
porter  à  la  fainteté  ? 

lo.  Comme  Dieu  ,  ne  me  dit- il 
pas  fans  cefTe  :  Soyez  faint ,  parce 
que  je  fuis  faint ,  &  ne  déshono- 
rez pas  j  ne  profanez  pas  ma 
fainteté  par  le  dérèglement  de 
votre  conduite.  Je  hais  fouverai- 
nement  le  péché  ,  ôc  s'il  a  fallu 
le  bannir  de  votre  cœur  pour  me 
recevoir  ,  avec  quel  foin  ne  de- 
vez-vous pas  réviter  pour  me 
conferver  ?  2^.  Comme  Roi  ,  il 
vient  établir  fon  empire  dans 
mon  cœur ,  il  veut  y  régner  feul, 
&  quand  il  commande ,  il  veut 
être  obéi.  Si  des  paifions  rebel- 


v. 
Joua, 
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les  entreprennent  d'envahir  fon 
Royaume,  il  m'ordonne  de  leur 
réfifter  ,  ôc  il  me  promet  toute  fa 
force  pour  les  vaincre.  Je  fens, 
hélas  !  que  l'amour  des  biens  fen- 
fibles  voudroit  régner  dans  mon 
ame;  que  la  vanité  prétend  y 
établir  fa  domination;  que  l'or- 
gueil veut  être  mon  Roi  ;  que  le 
plaifir  s'efforce  de  me  fubjuguer 
par  les  fatales  amorces  de  la  vo- 
lupté. Je  fens  au-dedans  de  moi 
l'ambition  ,  l'envie ,  la  colère 
qui  s'uniffent  pour  me  gouver- 
ner. Oferai-je  être  infidèle  à  mon 
légitime  Roi ,  pour  devenir  leur 
efclave  ?  Non ,  mon  Dieu  ,  l'em- 
pire de  mon  cœur  vous  appar- 
tient, ôc  je  n'oublierai  rien  pour 
vous  le  confeiver.  Malheur  à 
moi  fi  Je  venois  à  rompre  les  liens 
facrés  qui  m'attachent  à  mon 
Souverain  !  Si  mes  paffions  m'in- 
fpirent  d'autres  fentimens  ^  j'em- 
prunterai 
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prunterai  de  vous  des  armes  de 
lumière  y  pour  en  triompher.  Vo- 
tre vérité  ,  votre  force  ôc  votre 
juftice  me  foutiendront  dans  les 
jours  mauvais ,  ôc  rien  ne  fera  ca* 
pable  d'affoiblir  mon  obéiffance  , 
ni  d'ébranler  ma  fidélité. 

3°  j  Comme  Maître  ,  il  inftruît  , 
&  il  veut  être  écouté  ;  il  enfeigne  , 
&  il  veut  être  cru  ;  il  me  décou- 
vre des  vérités  certaines  ôc  indu- 
bitables ,  quoiqu'incompréhen- 
fibles  à  la  raifon  humaine ,  des 
maximes  toutes  contraires  à  cel- 
les de  la  chair  ôc  du  monde  ; 
mais  il  n'enfeigne  rien  qui  ne  foit 
faint,  utile  ,  falutaire  6c  propre  à 
me  conduire  au  véritable  bon- 
heur. Je  ne  dois  donc  point  écou- 
ter d'autre  Maître  que  lui ,  ou 
ceux  qui  me  parleront  en  fon 
nom.  Le  monde  eft  un  maître 
trompeur,  qui  ne  repaît  fes  dif- 
ciples  que  d'erreurs ,  de  mçnfonr 
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^s  ges  ôc  d'illufions.  Mes  partions 


,  ^*    font  des  maîtres  infenfes  •  qui  ne 
Jour.  .  ^    /   i 

connoiilent  point  d  autre   règle 

que  les  tranfports  déréglés  d'une 
ardeur  aveugle  &  impétueufe  ; 
des  maîtres  perfides  ^  qui  me 
conduiroient  au  précipice  par  ua 
chemin  femé  de  fleurs.  Ma  rai- 
fon  même  n'efl:  qu'un  maître 
borné  dans  fes  connoiffances  & 
dans  fes  vues^  qui  fe  laiffe  éblouir 
par  de  faufTes  lueurs  ,  qui  prend 
quelquefois  les  fimples  apparen- 
ces de  la  vérité  pour  la  vérité 
même,  &  qui,  lorfqu'il  la  con- 
noît ,  ne  peut  me  donner  la  force 
de  la  fuivre.  Mais  vous  ,  mon 
Dieu  5  vous  êtes  un  Maître  tou- 
jours fage,  toujours  éclairé,  tou- 
jours infaillible  :  vous  enfeignez 
la  vérité ,  &  en  la  montrant ,  vous 
avez  le  pouvoir  de  la  faire  ai- 
mer :  vous  ne  donnez  jamais 
que  des  leçons  de  faijnteté  ;  de 
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vérité  ,  de  juftice  &  de  fageffe.  =^=r^ 

Heureux  aui  les  écoute,  ôc  plus  .^' 
-  ^  1    •        •  1       ^         Jour. 

heureux  encore  celui  qui  les  pra- 
tique î  O  mon  divin  Maître ,  vous 
êtes  la  voie,  la  vérité  ôc  la  vie  ; 
daignez  vous-même  me  parler 
ôc  m'inftruire.  Comment  pour- 
rois-je  fuivre  la  voie  du  men- 
fonge  ,  lorfque  j'ai  dans  moi  la 
vérité  même  ?  Voudrois-je  dçnc 
préférer  la  mort  à  la  vie  f  La  mort 
eft  dans  tout  ce  qui  m'éloigne  de 
vous  ;  la  véritable  vie  de  mon 
ame  ne  fe  trouve  que  dans  ce  qui 
vous  'plaît,  ôc  dans  ce  qui  peut 
me  rendre  femblable  àvous. 

4° ,  Comme  Pafleur ,  il  conduit 
le  troupeau  fidèle  jufqu'aux  pâtu- 
rages fertiles  ôc  délicieux  de 
l'éternité  bienheureufe.  Il  con- 
noît  fes  brebis  ,  ôc  elles  le  con-* 
noiffent  ;  il  les  appelle,  Ôc  elles 
font  dociles  à  fa  voix  ;  elles  le 
fuivent;  ôc  elles  lui  obéilTent.  Il 

Xij 
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g=g~s=  leur  apprend  à  éviter  les  eauX 
,  ^^'  corrompues  du  fiécle  ;  il  les  éloi* 
gne  de  cette  nourriture  empoi- 
ïbnnée  qui  donne  la  mort.  Si 
quelqu'une  de  fes  brebis  s'égare  ^ 
il  la  cherche  &  il  h  ramené.  Il 
fe  charge  de  la  porter  lui-même  , 
pour  lui  épargner  la  peine  ôc  la  fa- 
tigue  du  retour.  Celles  qui  lui  ré^ 
fiftent  ^  qui  font  fourdes  à  fa  voix; 
qui  refufent  obftinément  de  reve-^ 
nir  à  lui  quand  il  les  appelle ,  font 
des  brebis  perdues  ^  abandonnées^ 
réprouvées  ^  qui  ne  doivent  at-» 
tendre  que  la  mort. 

Divin  Pafleur ,  ne  permettez 
pas  que  je  cefle  jamais  de  vous 
connoître ,  &  de  vous  aimer.  Ne 
foufFrez  pas  que  je  m'égare ,  en 
m'éloignant  de  vous  par  le  pé^ 
ché.  Faites  entendre  à  mon  cœur 
cette  voix  qui  le  touche  ,  qui 
l'attire  &  qui  l'attendrit.  Faites 
fentir  à  mon  ame  les  dguces  S^ 
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falutaires   imprelTions    de   cette  ^=— ^ 


main,  qui  ne  veut  la  conduire  &     ^' 


la  gouverner  que  pour  la  rendre 
heureufe. 

$°  y  Comme  Juge  y  il  eft  en  moi > 
pour  examiner  à  chaque  inftant 
mes  penfées  ,  mes  paroles  ,  mes 
a£tions ,  mes  omilTions  ;  6c  pour 
les  juger.  Tout  ce  que  je  penfe  ^ 
tout  ce  que  je  dis  ,  tout  ce  que 
je  fais  ,  tout  ce  que  je  défire  ,  eft 
pefé  d'abord  dans  la  balance  de 
fa  juftice  :  le  bien  eft  difcuté 
comme  le  maL  Mais  ,  hélas  î  ce 
bien  n'entre  point  en  compenfa- 
tion  du  mal  ;  &  une  feule  offenfe 
mortelle  efface  en  un  moment 
le  mérite  de  mes  vertus.  Rien 
n'échappe  aux  regards  de  ce  Ju- 
ge févère.  Tous  les  replis  de  ma 
confcience  lui  font  ouverts  ^  ôc 
tout  ce  qu  il  y  apperçoit  de  dé- 
feftueux  ,  il  le  condamne.  Si 
jquelque  délîr  pervers  eft  admis: 

X  iij 
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dans  mon  cœur,  s'ilfe  glifle  quel- 
que défaut  dans  mes  actions  ,  fi 
j'emploie  quelque  faux  prétexte 
pour  juftifier  mes  omiffions,  tout 
lui  eft  connu  ;  &  tout  ce  qui  n'eft 
pas  conforme  à  fes  volontés  &  à 
les  loix  y  il  le  dépofe  dans  les 
tréfors  de  fa  colère.  Tout  ce  qui 
eft  îufle  &  faint ,  il  l'écrit  dans 
îe  livre  de  vie.  Quelle  doit  donc 
être  mon  attention  &  ma  vigi- 
lance ,  pour  ne  le  point  offenfer  ? 
Com.ment  pourrois-ie  péchec 
fous  les  yeux  de  mon  Juge  ^  d'un 
Juge  qui  eft  en  moi ,  &  qui  pro- 
lîonceroit  dans  moi-^nême  Tar- 
lêt  de  ma  condamnation  &  de 
ma  mort  ;  d'un  Juge  toujours  pré- 
fent  5  toujours  attentif^  toujours 
équitable ,  toujours  auffi  favora- 
ble à  la  vertu  ,  qu'il  eft  ennemi 
implacable  au  vice  f 

6^  y  Comme  Père  y  il  ne  me  con- 
damne pas  encore  fans  retour  i 
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îl  eft  toujours  porté  à  me  par- ^ 

donner.  Voudrois-je  abufer  de  j^^*^^ 
fa  miféricorde  &  de  fon  indul- 
gence ?  Faudra-t-il  que  mon  œil 
foit  méehant  ,  parce  que  Dieu  ert: 
bon  ?  Oferois-je  renouveller  par 
malice  ce  qui  doit  me  pénétrer 
de  douleur  ôc  de  honte  ,  quand 
je  le  commets  par  foibleffe  f 

7^,  Comme  £/7ow.v,  Jefus-Chrifl 
s'unit  à  moi  par  les  chaînes  de 
l'amour  le  plus  vif^  le  plus  fincère 
&  le  plus  tendre,  Serois-je  affez 
ingrat ,  pour  y  répondre  par  des 
froideurs  &  par  de  continuelles 
infidélités  ?  Ne  fçais-je  pas  que 
i'Epoux  célefte  eft  un  Dieu  ja- 
loux, &  que  le  moindre  retour 
fur  des  objets  qu'il  réprouve  9 
offenferoit  fa  délicateffe  ? 

8° ,  Comme  Sauveur ,  il  eft  venu 
pour  guérir  les  funefles  bleffures 
que  j'ai  reçues  par  le  péché.  Il  m'a 
trouvé  percé  de  mille  coups  >  & 

Xiv 
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il  s'efl;  empreffc  d'accomplir  fur 
moi  la  figure  du  charitable  Sa* 
maritain.  Il  a  verfé  fur  mes  plaies 
l'huile  falutaire  de  la  grâce.  Il 
m'a  ranimé  &  vivifié  par  la  vertu 
de  fon  fang.  Irois  -  je  encore 
chercher  la  mort,  en  m'éloignant 
de  celui  qui  m'a  rendu  la  vie  ? 
Il  ne  me  témoigne  pas  moins 
d'averfion  contre  le  péché  ,  par 
tout  ce  qu'il  fait  pour  le  guérir , 
que  parce  qu'il  doit  faire  un  jour 
pour  le  punir  :  les  eflfets  préfens 
de  fa  miféricorde,  &  les  effets  à 
venir  de  fa  juflice^  me  montrent 
également  que  le  péché  eft  un  (î 
grand  mal,  qu'il  épuife  ,  en  quel- 
que forte ,  tous  les  efforts  de  la 
charité  d'un  Dieu  ^  quand  il  le 
veut  détruire ,  &  tous  les  tréfors 
de  fa  colère  ,  quand  il  le  veut 
punir. 

p°  5  Comme  Prêtre ^  Jefus-Chrifl 
fait  pour  moi  les  fondions  dq 
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rnédiateur   &   d'interceffeur  au-  ^ 


près  de  fon  Père.  Il  levé  les  ^^^'^^^ 
mains  au  ciel  pour  en  faire  def- 
cendre  fur  moi  des  bénédiclions 
&  des  grâces.  Il  implore  pour 
moi  la  miféricorde  ôc  les  fecours 
du  Dieu  tout-puilTant  ;  il  lui  of- 
fre le  facrifîce  de  fes  fouffrances 
&  de  fa  vie.  Toutes  les  fonctions 
de  ce  Sacerdoce  éternel  dont  il 
eft  revêtu  5  ôc  dont  il  s'acquitte 
aujourd'hui  dans  moi-même  avec 
tant  de  zélé  ,  n'ont  pour  ob- 
jet que  ma  fanclification  ôc  mon 
falut.  Que  ferois-je  donc ,  Sei- 
gneur 5  fi  j'avois  le  malheur  de 
retomber  volontairement  dans 
le  péché  ?  J'anéantirois  les  fruits 
&  les  effets  de  votre  facerdoce, 
je  dégraderois  en  quelque  forte 
le  faint  myftère  qui  vous  engage 
à  prier  pour  moi  ,  je  défavoue- 
rois  y  je  rétracterois  les  vœux 
gue  vous  vous  êtes  chargé  de 
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^=^  préfenter  en  mon  nom  au  Trône 
,  ^'    du  Père  célefle. 

Jour. 

ioo>  Comme  viflime  ^  Jefus- 
Chrift  s'immole  pour  ma  rédem- 
ption &  pour  l'expiation  de  mes 
fautes.  Son  facrilîce  eft  conti- 
nuel, &  il  eft  venu  le  renouvel- 
1er  dans  mon'!^coeur.  Non-feule- 
ment il  en  efl  le  Prêtre  &  le  Sar 
crificateur,  mais  il  veut  encore 
en  être  la  viâime.  C'eft  un  Pon- 
tife faint,  innocent  &:  féparé  de 
la  malTe  des  pécheurs.  C'eft  une 
victime  pure  &  fans  tache.  Il 
n'eft  pas  obligé  d'offrir  tous  les 
jours  à  Dieu  des  Victimes  nou- 
velles pour  appaifer  fa  colère  & 
pour  attirer  fur  moi  fa  miféricor- 
de  ;  fon  Sang  eft  d'un  prix  infini  ;, 
il  fuffit  feul  pour  effacer  tous  les 
péchés  5  6c  pour  mériter  toutes  les 
grâces. 

Quel  feroît  donc  mon  crime  ,. 
fi  j'offenfois  un  Dieu  qui  s'im- 
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mole  &  qui  fe  facrifie  pour  moi  ,s 


lin  Dieu  qui  efl:  en  moi  ôc  qui  ,  ^  • 

i      ,    ^        ^.  r  •  Jour. 

5  unit  a  moi  ^  pour  me  raire  part 
des  effets  falutaires  ôc  des  fruits 
abondans  de  fon  facrifice  ?  Pour- 
rai-je  me  réfoudre  à  les  perdre 

6  à  les  profaner  ^  ô  mon  Dieu  , 
ces  fruits  précieux  qui  vous  ont 
coûté  tant  de  fouifrances  ôc  tant 
de  larmes  !  O  viflime  de  propi- 
tiation^  demeurez  éternellement 
avec  moi  !  Agneau  de  Dieu  ^  }e 
vous  vois  dans  mon  cœur  ;  il  efl: 
tout  couvert  de  votre  Sang  ;  ôc 
ce  Sang  me  crie  fans  ceffe  que 
vous  vous  êtes  immolé  pour  les 
péchés  du  monde  ;  que  tous 
ceux  qui  vous  offenfent  vous  cru- 
cifient de  nouveau ,  ôc  que  le  pé- 
ché renouvelle  toutes  les  igno- 
minies ôc  toutes  les  douleurs  de 
votre  Paiïion  1 

V.   Principe  de  charité.  Dien 
€jl  charité  ^  dit  l'Apôtre  ,    &  ce- 
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=  lui  qui  demeure  dans  la  charité  ^ 


'^-  demeure  en  Dieu.  La  Commu-. 
nion  en  m'uniffant  avec  Jefus-* 
Chrlft  5  m'a  donc  uni  à  un  Dieu 
qui  efl:  la  chanté  même.  Dieu 
ej}  charité  l  Que  pourroit-on  me 
dire  de  plus  fort  pour  m'enga- 
ger  à  la  pratique  de  cette  vertu  ? 
Et  quand  même  l'Ecriture  n'en 
auroit  jamais  dit  que  ce  feul  mot  ^ 
aurois-je  befoin  d'une  inftruclion 
plus  étendue  pour  me  déterminer 
à  être  charitable  l  Dieu  eji  cha^ 
rite  !  En  bleffant  la  charité  ^  je 
pécberois  donc  contre  Dieu  l 
Comment  pourrois-je  dire  que  je 
n'ofFenferois  que  les  hommes , 
mais  que  je  ne  ferois  ni  affez 
impie  ,  ni  affez  téméraire  pour 
vouloir  pécher  contre  Dieu  ? 
Puifque  Dieu  eft  charité  :  offen- 
fer  5  maltraiter  ^  méprifer  ,  cha-" 
griner  des  hommes  qui  font  ri- 
mage  de  Dieu  ,  ôc  qui  me  font 


* 
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unis  par  la  charité  de  Dieu ,  c'eft  , 
pécher  contre  Dieu  même.  V. 

La  Communion  efl:  la  vérita-  °^^* 
ble  fource  où  je  dois  puifer  les 
motifs  de  la  charité  chrétienne. 
C'eft  dans  ce  Dieu  qui  s'unit  à 
moi ,  que  je  dois  en  chercher  les 
régies  &  le  modèle. 

Ce  Sacrement  eft  comme  uiî 
lien  facré  qui  nous  unit  tous  ;  il 
montre  que  nous  fommes  tous 
enfans  d'un  même  Père  ,  nourris 
d'un  même  Pain^  &  appelles  au 
même  héritage  ;  il  nous  raffem- 
ble  à  la  même  Table  comme  les 
enfans  d'une  même  famille.  Il 
n'y  a  donc  plus  de  diftinflion  à 
faire  par  rapport  au  lien  de  cette 
charité  commune  &  univerfelle 
entre  le  riche  ôc  le  pauvre  y  le 
maître  &  l'efclave.  Tous  ces 
états ,  toutes  ces  conditions  fépa- 
rées  par  des  différences  extérieu- 
res ne  font  intérieurement  qu'un 
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même  corps  en  Jefus-Chrîfl 
par  la  Communion  des  Saints, 
Puifque  vous  nêtes  tous  quun  feul 
corps  animé  du  même  efprit  ,  di- 
foit  S.  Paul  aux  Ephéfiens  ;  puif-* 
que  vous  ri  avez  quun  Baptême^ 
une  Fol ,  un  Père  ,  un  Seigneur  , 
un  Dieu  ,  une  efpérance  ^  ayez  foin 
de  conferver  F  unité  desfemimens  par^ 
le  lien  de  la  paix. 

Vous  êtes  tous  frères  en  Jefus- 
Chrifl  ,  puifque  vous  -avez  tous 
part  à  la  même  nourriture. 

Cette  charité  eft  une  vertu  qui 
confifte  à  aimer  Dieu  pour  lui- 
même  ,  &  le  prochain  pour  Dieu. 
C'eftla  reine  des  vertus  :  elle  eft 
préférable ,  dit  TApôtre,  au  don 
de  Prophétie,  au  don  des  Lan- 
gues ôc  à  celui  des  guérifons  mi- 
raculeufes.  Elle  fait  proprement 
le  caradère  des  Saints ,  comme 
elle  a  fait  celui  de  Jefus-Chrift. 
Tous  les  Xentimens    qu'infpire 
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cette  charité  divine  ,  doivent 
donc  entrer  avec  lui  dans  mon 
cœur,  lorfque  je  le  reçois  par 
la  Communion.  Ce  Dieu  eft  la 
charité  même ,  &  toute  fa  vie 
n'a  été  qu'un  exercice  continuel 
de  fa  charité  :  fa  mort  a  été  un  fa- 
crifice  de  charité  pour  les  hom- 
mes. Celui  de  la  Mefle  en  eft  le 
renouvellement  ,  &  le  Sacre- 
ment de  fon  Corps  &  de  fon 
Sang  en  eft  la  confommation.  II 
m'eft  donc  important  de  con- 
noitre  quels  font  les  vrais  cara- 
ctères de  cette  charité ,  pour  ju- 
ger Cl  elle  eft  réellement  établie 
dans  mon  cœur  par  mon  unioa 
avec  Jefus-Chrift. 

ï"^ y  La  chiïiîé  5  dit  faînt  Paul , 
ejl  patiente.  Si  j'aime  Dieu  ,  je 
dois  donc  être  difpofé  à  fouffrir 
patiemment  tout  ce  que  Dieu 
m'envoie  ;  &  fi  j'aime  mon  pro- 
chain  pour    Dieu    en   vue   de 
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Dieu  ,  je  dois  fupporter  avec 
tranquillité  fcs  défauts  ,  fes  tra- 
vers ,  fes  humeurs  ,  fes  fautes  ôc 
fes  négligences.  Il  eft  dit  de  Je- 
fus-Chrifl: ,  qu'i/  ne  faifoit  jamais 
entendre  l'éclat  de  fa  voix  ;  quil 
ri  eut  pas  foulé  aux  pieds  même  un 
rofeau  brifé  ;  qu'il  neut  pas  voulti^ 
éteindre  la  lumière  encore  fuman^ 
te, 

2° ,  La  charité  ejl  douce  &  bien" 
faifante.  L'amour  de  Dieu  doit 
donc  me  porter  à  faire  du  bien 
aux  hommes  ,  puifqu'ils  font  l'i- 
mage de  Dieu ,  puifqu'il  le  veut 
6c  qu'il  me  l'ordonne.  Et  l'amour 
du  prochain  ajoute  encore  à  cette 
obligation  un  défir  fincère  &  con,- 
tinuel  de  la  remplir. 

Un  des  premiers  objets  du 
véritable  amour ,  eft  de  contri- 
buer au  bonheur  de  ceux  qu'oa 
aime  ;  &  tant  que  l'amour  fub- 
fifle ,  ce  delfein  ne  fçauroit  s'ef- 
facer. 
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facer.  Il  eft  dit  que  Jefus-Chrift  ==rr=g 
parcouroit  la  Judée  faifant  du  ,.Y' 
bien  a  tous  ,  guenjjant  les  mala- 
des ,  confolam  les  ajjiigés ,  &  laif- 
fant  par-tout  des  marques  effec- 
tives de  fon  amour  ôc  de  fa 
bonté* 

3^,  La  charité  nefl  point  en- 
vieufe.  Si  j'aime  Dieu  5  je  ne 
trouverai  donc  jamais  à  redire 
à  ce  que  Dieu  fait.  Je  n'envierai 
point  à  mon  prochain  les  dons 
qu'il  a  reçus  préférablement  à 
moi.  Si  j'aime  mon  prochairi 
pour  Dieu  ^  fi  je  l'aime  comme 
moi-même ,  félon  le  précepte 
de  Dieu,  loin  de  lui  envier  au- 
cune prérogative^  je  lui  céderai 
plutôt  mes  propres  avantages. 
Je  m'affligerai  de  fes  malheurs  ^ 
comme  s'ils  tomboient  fur  moi- 
Jefus  -  Chrift  laiffoit  aux  Chefs 
de  la  Synagogue  leurs  titres  ÔC 
leurs  dignités.  Il  laiffoit  régner 
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=^^  les  Rois  de  la  terre  fans  leur  en^ 
Jour.  ^^^^  leurs  fceptres  &  leurs  cou- 
ronnes 5  ôc  il  pleuroit  fur  l'infî- 
déle  Jérufalem  ,  comme  s'il  eût 
dû  être  lui-même  enveloppé  dans 
fa  ruine. 

4° ,  La  charité  nefl  point  îémè-^ 
raire  &  précipitée.  Si  j'aime  Dieu;, 
je  dois  donc  toujours  agir  avec 
retenue  &  avec  fageffe.  Je  dois 
toujours  craindre  de  Toffenfer 
par  quelque  parole  inconfîdérée  ^ 
quelque  démarche  peu  réglée  9 
quelque  faute  légère  peut-être  en 
elle-même ,  mais  pernicieufe dans 
fes  fuites  ;  ôc  fi  j'aime  mon  pro- 
chain pour  Dieu  ^  avec  quels 
égards  &  quelle  attention  ne  dois- 
je  pas  ménager  fa  délicateffe  ? 

Jefus  -  Chrift  étoit  tellement 
circonfpeû  dans  fes  paroles  ôc 
dans  fes  aûions  ^  qu'il  ofolt  dé- 
fier la  malice  même  de  fes  en- 
nemis d'y  trouver  quelq^ue  chofe 
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à  reprendre  ,  en  leur  difant  :  Qui  ^== 
de  vous  pourra  me  convaincre  du  j  ^* 
moindre  péché  ? 

5°  ,  La  charité  nejl  point  or^ 
gueilleufe.  Si  j'aime  Dieu ,  je 
dois  chercher  à  lui  plaire  :  or  je 
fçais  qu'il  détefte  l'orgueil ,  ôc 
que  fon  efprit  repofe  fur  les 
humbles  ;  6c  fi  j'aime  mon  pro- 
chain pour  Dieu  ,  je  dois  éviter 
ces  airs  de  hauteur  ôc  de  mépris 
qui  lui  font  odieux.  Si  la  naif- 
fance  ou  la  fortune  m'élévent 
au-deffus  de  lui ,  je  ne  dois  ja- 
mais oublier  que  la  nature  a 
égalé  tous  les  hommes  ^  &  que 
mes  vices  perfonnels  me  mettent 
peut-être  beaucoup  au-deflbus 
de  ceux  que  je  méprife.  Jefus- 
Chrift  fe  feroit  encore  humilié 
en  fe  mettant  au  premier  rang 
parmi  les  hommes ,  &  il  voulut 
être  le  dernier  &  le  plus  humble 
des  hommes. 

Yn 
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^^^  <5°^  La  charité  nefi  point  nm^ 
Jour,  l^^tïeufe.  Si  j'aime  Dieu  y  je  ne 
dois  donc  afpirer  qu'à  régner 
avec  lui  dans  le  ciel  ;  ôc  fi  j'aime 
mon  prochain  pour  Dieu ,  je  dois 
craindre  de  facrifier  à  mon  am- 
bition le  moindre  des  hommes  : 
Jefus-Chrift  pouvoit  occuper  ua 
trône  >  ôc  il  n'a  voulu  paroître 
que  fur  une  croix. 

j^  y  La  charité  ne  cherche  point 
fes  propres  intérêts  ;  parce  quelle 
eft  toujours  prête  à  en  faire  le 
facrifîce  à  ceux  de  Dieu  qu'elle 
aime  préférablement  à  tout ,  ÔC 
à  ceux  du  prochain  qu'elle  aime 
pour  Dieu  :  Jefus-Chrift  difoit  : 
Je  ne  cherche  point  ma  propre  gloi^ 
te  5  je  ne  fuis  occupé  que  du  dé- 
fir  ôc  du  foin  de  glorifier  mon 
Père. 

8°  ,  La  charité  ne  [e  met  point 
en  colère.  L'amour  de  Dieu  rend 
ime  ame  tianquiiJe^  parce  qu'il 
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ïa  difpofe  à   être   contente   de  5=^^ 
tout  ce  qui  vient  de  lui  :  ôc  l'a-  j^^'^, 
mour  du  prochain  la  rend  facile     ' 
&  indulgente,  ôc  par  conféquent 
peu  capable  de  s'enflammer  par 
les  violens  tranfports  de  la  co- 
lère. 

Jefus-Chriftpoffédoit  toujours 
fon  ame  en  paix.  Les  calomnies  , 
les  tourmens  ôc  les  outrages  ne 
pouvoient  la  troubler. 

p°  y  La  charité  ne(l  point  foup^. 
çonneuje.  Elle  ne  croit  le  mal  que 
quand  elle  le  voit ,  quand  il  eft 
afluré  ôc  indubitable  :  elle  craint 
même  de  Tappercevoir.  Parce 
qu'elle  aime  Dieu,  elle  lui  obéit; 
elle  refpeûe  la  défenfe  qu'il 
nous  a  faite  de  prévenir  fes  juge^ 
mens  ;  ôc  parce  qu'elle  aime  le 
prochain,  elle  le  juge  toujours  le 
plus  favorablement  qu'il  lui  eft 
pofiible ,  ôc  comme  elle  voudroit 
elle-même  être  jugée» 
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^„^      Les  Pharifiens  foupçonnoîent 

V.     perpétuellement  de  1  iliufion  ôc 

°^^*  de  Tartifice  dans  la  conduite  de 

Jefus-Chrift;  mais  il  neblâmoit 

jamais  en  eux  que  des  vices  qui 

lui  étoient  clairement  connus. 

10®  5  La  charité  ne  fe  réjouit 
point  de  l'iniquité  ^  mais  elle  fe 
rejouit  de  la  vérité.  Quand  on 
aime  Dieu,  comment  ne  fe  ré- 
jouiroit-on  pas  de  ce  qui  lui 
plaît  ?  Comment  pourroit-on  fe 
réjouir  de  ce  qui  Toffenfe  l  II  a 
l'iniquité  en  horreur ,  &  il  fait 
fes  délices  de  la  vérité  r  fi  j'aime 
Dieu  ,  je  dois  donc  aimer  la- 
vérité  &  détefter  l'injuftice^ 
Quand  on  aime  le  prochain  pour 
Dieu ,  comment  peut-on  fe  ré- 
jouir de  ce  qui  fait  fa  perte  f 
Comment  ne  fe  réjouiroit  -  or^ 
pas  de  ce  qui  fût  fon  bonheur 
&  fon  falut  f  L'iniquité  le  perd  ;: 
la  iuûice  &  la  vérité  le  rendent 


V. 
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agréable  à  Dieu.  Si  j'aime  ce 
prochain  pour  Dieu  ,  je  dois  j^^^j^^ 
me  réjouir  quand  il  demeure  fi- 
dèle à  la  vérité  ,  &  m'affliger 
quand  il  s'égare  dans  les  voies 
de  rinjuftice.  Les  progrès  de  la 
Religion  &  le  règne  de  la  Piété  ^ 
voilà  le  véritable  objet  de  la  fa- 
tisfaâion  d'un  Chrétien  :  les 
triomphes  de  l'irréligion  ^  dé 
i'héréfie  ^  de  l'abomination  &  de 
i'injuftice  ,  voilà  le  fujet  éternel 
de  fon  affli£lion  &  de  ks  lar- 
mes. Jefus-Chrift  déploroit  fans 
cefTe  l'opiniâtre  réfiftance  des 
Juifs  à  la  vérité  qu'il  annonçoît  t 
H  recevoit  avec  joie  tous  ceux 
qui  avoient  le  courage  de  l'em- 
brafTer. 

11^,  La  charité  tolère  tout.  Si 
elle  hait  le  péché  ,  elle  ne  cefle 
pas  d'aimer  les  pécheurs.  Elle 
hait  le  péché,  parce  qu'elle  ai- 
me Dieu  ;  elle  ne  ceffe  pas  d'ai- 
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l;.   ■  -=  mer  le  pécheur ,  parce  que  Ta- 
jj'    mour  qu  elle  conferve  pour  lui 
fe  rapporte  à  Dieu. 

Quelle  tendre  compallîon  Je- 
fus-Chrift  n'avok-il  pas  pour  les 
pécheurs  ?  Quelle  indulgence 
pour  leurs  foiblefTes ,  quand  ils 
venoient  les  pleurer  à  fes  ge- 
noux ?  Comment  reçut-il  Mag-; 
deleine  pénitente ,  malgré  l'é- 
clat de  fes  défordres  &  le  fcan- 
dale  de  fa  vie  ?  Le  Pharifien 
veut  qu'il  la  rebute  :  la  dureté 
de  ce  cenfeur  impitoyable  op- 
pofée  à  la  bonté  compatiffante 
de  mon  Sauveur  ,  me  montre 
ie  paiti  que  je  dois  prendre  & 
le  fentiment  que  je  dois  préfé- 
rer. 

12^,  La  charité  croit  tout  ;  elle 
île  rejette  pas  aifément  les  ufa- 
ges  &  les  traditions  favorables  à. 
ia  Religion  &  à  la  Piété  :  elW 
la'eft  ni  empreffée  à  les  combat- 
tre <, 
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tre  y  ni  prompte  à  douter  de  leur  -  » 
mérite-  Parce  qu'elle  aime  Dieu,  t 
elle  approuve  volontiers  ce  qui 
peut  contribuer  à  fa  gloire  ;  ôc 
parce  qu'elle  aime  le  prochain 
pour  Dieu  •  elle  craint  de  fcan- 
dalifer  fes  frères  ^  d'ébranler  îeuc 
foi  mal  affermie  ,  ou  de  jetter 
dans  leur  efprit  des  femences 
d'incrédulité. 

Elle  préfère  une  pieufe  cré- 
dulité à  une  défiance  fuperbe  : 
elle  aime  mieux  paroître  fimple 
dans  ce  qui  regarde  la  Religion 
&  le  culte  ,  que  d'être  trop  dif- 
ficile. Jefus-Chrift  recomman- 
doit  à  fes  Difciples  une  fimplicité 
d'enfans. 

13^.  La  charité  efpere  tout. 
Elle  attend  tout  de  Dieu  qui 
n'abandonne  pas  ceux  qui  l'ai- 
ment. Elle  efpère  tout  du  pro- 
chain même^  parce  qu'elle  fça't 
que  la  grâce  peut  lui   aider  à 
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^-  changer  Tes  voies  ,  ôc  que  le  plus 
j^R  g^^^à.  pécheur  peut  toujours 
devenir  jufte.  Jefus-Chrift  en- 
vironné d'ingrats  ,  de  traîtres, 
de  calomniateurs  ,  ne  ceffa  ja- 
mais de  les  appeller  &  de  les 
attendre. 

140,  La  charité  fouffre  tout* 
Les  plus  rudes  épreuves  que 
Dieu  lui  envoie  ,  &  les  plus 
cruelles  injures  qu'elle  reçoit  des 
hommes,  ne  la  font  pas  mur- 
murer. 

Jefus-Chrift  eft  tranquille  fous 
la  main  de  fon  Père ,  &  il  prie 
en  mourant  pour  ceux  qui  Tont 
crucifié.  Loin  de  moi  tous  les 
vices  qui  bleflent  la  charité  ,  ou 
qui  la  détruifent  ;  haines  ,  ai- 
greurs ,  vengeances  5  inimitiés, 
murmures  ,  impatience  ,  mali- 
gnité ,  orgueil ,  ambition  ,  jalou- 
fie  ;  j'ai  le  bonheur  d'être  uni  à 
irn  Dieu  qui  eft  la  charité  mè^ 
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me  :  je  vous  ferme  à  jamais  Ten-  -•     -  *■ 
trée  de  mon  cœur.  j^^'^^ 

VI.  Principe  de  force.  Le  Sei- 
gneur eft  avec  moi  ,  qu'ai-je  à 
craindre  ?  Il  efl:  le  foutien  de 
ma  foibleffe  &  le  proteôeur  de 
ma  vertu  ;  qui  feroit  capable  de 
m'abattre  ôc  de  m'efFrayer  ?  Se-» 
roit-ce  les  vains  jugemens  du 
monde  ?  Mais  n'ai-je  pas  en  moi 
celui  qui  a  vaincu  le  monde  ; 
celui  qui  doit  venir  un  jour  ju- 
ger le  monde  ,  après  avoir  fubi 
avec  tant  de  confiance  &  d'éga- 
lité d'ame  toute  la  rigueur  & 
toute  Tinjuftice  de  fes  jugemens  ? 
Ne  Tentends  je  pas  qui  me  dit  au 
fond  de  mon  cœur  :  Comment 
pourriez  -  vous  craindre  les  dif- 
cours  &  la  cenfure  du  monde  , 
lôrfque  vous  êtes  uni  au  Dieu 
qui  l'a  vaincu  ?  Seroit-ce  les 
charmes  du  péché  ?  Mais  n'ai-je 
pas  dans  moi  le  difpenfateur  de 

Zij 
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==sla    grâce   &   le    deftrucleur   du 
Jour    P^^hé  ?  Avec  lui  puis-je  manquer 
de  force  pour  en  triompher  ?  J'ai 
reçu  U  Pain  des  forts ,   ôc  le  pé- 
ché ne  peut  être  que  la  marque 
ôc  l'effet  de  notre   foibleffe.  Je 
me  fuis  nourri  de  la  manne  des 
vainqueurs  >  je  porte   donc  avec 
moi  le  gage  de  ma  victoire.  Se- 
loit-ce  les  adverfités ,    les   dif- 
graces  ,  les  maladies  ou  la  mort  ? 
Mais  peut-on  craindre  la  mort , 
quand  on  a  en  foi  l'auteur  de  la 
vie  ?  Peut-on  craindre  aucun  mal, 
quand  on  a  en  foi  la  fource  de 
tous  les  biens  ? 

Les  Martyrs  dans  les  premiers 
fiécles  de  l'Eglife  s'armoient , 
pour  ainfi  dire  ^  de  la  divine  Eu- 
chariftie  comme  d'un  bouclier 
impénétrable  à  tous  les  traits  que 
la  fureur  des  Tyrans  pouvoit 
leur  préparer.  Quelle  étoit  leur 
fermeté  &  leur  confiance,  quand 
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ils    étoient  une   fois   munis    de  ^^= 

cette  divine  nourriture  !  Ils   ne  S^  * 

./  ,  .        .  Jour. 

craignoient     ni    les     privations 

cruelles  ,  ni  les  fcparations  dou' 
loureufes  ,     ni  la    cruauté    des 
bourreaux  ,    ni  la  violence   des 
flammes.  Ils  perdoient  la  vie  fans 
regret,  parce  qu'ils  étoient  unis 
au  Dieu  qui  la  donne  &  qui  ref- 
fufcite.  Ils  méprifoient  la  mort , 
parce  qu'ils  s'étoient  nourris  de 
la  Chair  immortelle  du  Dieu  qui 
en  a  brifé  tous  les  traits,  ils   la 
défiroient  même  ;  ôc  les  confo- 
lations  ineffables  que  la  préfence 
de  jefus-Chrift,  caché  fous  les 
voiles  Euchariiliques  -,  répandoit 
dans  leur  ame  ,  les  faifoient  fou- 
pirer  après  Theureux  moment  où 
ils  doivent  le   contempler  face 
à  face  dans  l'éclat  de  fa  gloire. 
Traînés  dans  les  prifons  .  enfer- 
més dans  des  cachots  obfcurs  5 
ils  y  portoient  cette  viande  célef- 

Z  iij 
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te  :  la  joie ,  la  férénité  ,  la  con- 
fiance 5  la  paix  entroient  avec 
elle  dans  ces  lieux  d'horreun 
Des  Vierges  foibles  ôc  délica- 
tes^ des  faints  Pontifes  accablés 
fous  le  poids  des  travaux  ôc  des 
années  ,  après  avoir  participé  à 
ce  Pain  de  Bénédiûion  ,  trou- 
voient  leurs  chaînes  légères.  L'i- 
mage de  la  mort  ôc  les  prépara- 
tifs des  plus  cruels  tourmens  ^ 
n'étoient  pas  capables  de  trou- 
bler les  cantiques  de  leurs  ac- 
tions de  grâces  ôc  de  leurs  priè- 
res. Nourris  ,  fortifiés  ,  animés 
par  la  Chair  de  Jefus-Chrift^ 
teints  de  fon  Sang,  ils  ne  for- 
tolent  de  ces  U'gubres  demeures 
que  pour  voler  fur  les  échafauds , 
fur  les  grils  ardens  ôc  fur  les  bû- 
chers enflammés.  Ils  y  portoient 
une  fainte  intrépidité  5  une  fierté 
niodeile;,  une  tranquille  affurance 
<jui  étonnoit  les  Tyrans  ^  ôc  qui 
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feule  ,  auroit  dû  fuffire  pour  les  e^^ 


deTarmer.  Mais  les  Tyrans  aveu-   ^^• 

I  ,  .  rr  1  'P     JOUR» 

gles  ne  connoiiient  pas  la  puil- 
fance  ôc  la  vertu  de  ce  principe 
de  force  qui  animoic  cqs  géné- 
reux Fidèles^  &  qu'ils  avoient 
reçu  par  la  communion.  Saint 
Cyprien  en  étoit  mieux  inftruir, 
quand  il  difoit  :  «  Mes  Frères  , 
3>la  perfécution  eft  allumée  ^  les 
»  Empereurs  nous  menacent  ; 
»  bientôt  vous  ferez  conduits  aux 
»  tribunaux  5  ou  contraints  de 
«  quitter  vos  maifonS;,  pour  aller 
03  vivre  cachés  dans  les  àéÇ^its, 
«Vous  aurez  befoin  de  courage 
w  &  de  force  pour  vous  foutenir  : 
»3  eh  !  qui  vous  endonnera^fivous 
«  n'êtes  pas  unis  à  Jefus-Chrift 
«  par  la  Communion  /  Qui  de 
a»  vous  feroit  capable  de  fbuffrir 
c^  le  martyre  ,  fi  l'Eglife  ne  lui 
»  fourniffoit  pas  des  armes  pour 
»  combattre  ?  Le  cœur  manque  , 

Z  iv 
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^î^fi  le  Sang  de   Jefus-Chrift   ne 


j  ^'  »  le  foutient.  Le  Seigneur  nous 
*  ^)  défend  dans  fon  Evangile  de 
»  préparer  les  réponfes  que  nous 
»  ferons  aux  Juges  idolâtres.  Il 
»  nous  affure  que  i'efprit  de  no- 
y>  tre  Père  célefle  nous  fuggérera 
»  ce  qu'il  faut  dire  ^  &  qu'il  par- 
»  lera  pour  nous.  Comment 
»  pourrions-nous  confefier  gé- 
>^  néreufement  Ton  noni ,  fi  nous 
>)  ne  recevons  pas  en  commu- 
»  niant  ^  cet  efprit  qui  doit  nous 
»  fortifier  ^  qui  doit  parler  ôc 
>)  confeffer  dans  nous  »  ? 

Se  peut-il ,  ô  mon  Dieu  !  que 
cette  même  union  que  j'ai  con- 
traûée  avec  vous  par  la  com- 
munion ^  ait  produit  pendant 
plufieurs  fiécles  des  effets  fi  pro- 
digeux  fur  un  million  de  Fidè- 
les ,  &  qu'elle  ne  produKe  en 
moi  que  des  effets  fi  légers^  Ci 
foibles   &   fi    pafiagers   !    Eft-il 
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pofTible  que  ce  qui  donnoit  tant  - — =j 
de  force  aux  Martyrs  ^  me  laiffe  j^* 
à  moi  tant  de  foiMeffe  ;  que  ce 
qui  leur  faifoit  braver  la  mort  , 
me  détermine  à  peine  à  vouloir 
vivre  pour  vous  ! 

VIL  Principe  de  boiheur  ^ 
Quand,  je  vous  polTéde  ,  ô  mon 
Dieu  ,  ne  dois-je  pas  être  con- 
tent de  me  trouver  avec  vous  ? 
que  faut-il  de  plus  pour  me  ren- 
dre heureux  :  ôc  à  quelle  plus 
grande  félicité  puis  -  je  jamais 
afpirer  ?  Quoi  que  je  foufFre  , 
quoi  qu'il  arrive  5  mon  Dieu  fera 
toujours  avec  moi ,  ôc  rien  ne  fera 
capable  de  m'en  féparer.  Je  ne 
le  perdrois  pas  même  en  perdant 
la  vie  ,  puifque  la  miOrt  ne  feroit 
que  me  rendre  fa  préfence  plus 
douce  ôc  plus  fenfible. 

Dieu  efi  tout  pour  moi  !  Il  rem- 
plit  mon  cœur ,  &  je  n'ai  plus 
rien  à  fouhaiter  quand  je  le  pof< 
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^=^=  féde.   Dieu  ejl  tout  pour  moi  !  O 

,^*    parole    as^réable    &     délicieufe 

Jour.  ^  ,^.         .       .  ,  ,  .    . 

pour    celui  qui   aime    la   venté 

éternelle  ,  quoiqu'elle  paroiffe 
înfipide  à  celui  qui  ainie  le  mon-» 
de  &  fes  vanités  !  Cette  parole 
fuffit  pour  contenter  pleinement 
une  ame  à  qui  l'amour  en  donne 
l'intelligence.  Quel  goût ,  quelle 
fatisfaâion  ne  trouve-t-elle  pas 
à  le  répéter  !  Tout  eft  doux^  ô 
mon  Dieu  !  quand  vous  êtes  pié- 
fent  ;  &  quand  vous  êtes  abfent , 
tout  eft  amer.  Vous  rendez  le 
cœur  tranquille  ;  vous  y  faites 
régner  la  paix  ,  &  vous  y  répan- 
dez une  fainte  allégreffe.  Vous 
m'apprenez  à  juger  fainement 
de  tout ,  ôc  à  vous  bénir  dans 
tout  ce  que  vous  avez  fait  &  dans 
tout  ce  qui  arrive  par  votre  per- 
miffion  ou  par  vos  ordres.  Rien 
ne  peut  plaire  long-temps  fans 
vous  ;  &  pour  trouver  un  plaifir 
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pur  &  durable ,  il  faut  qu'il  ait  *-■ 
fa  fource  dans  votre  grâce ,  ôc  j^^*^^ 
qu'il  tire  tout  fon  prix  de  l'aflai- 
fonnement  de  votre  fageffe. 
Quel  dégoût  peut  avoir  celui 
qui  vous  goûte  ;  ôc  qu'efl-ce  qui 
pourroit  être  agréable  à  celui 
qui  ne  vous  goûte  pas  ?  Les  fa^ 
ges  du  monde  &  les  hommes 
charnels  n'ont  que  des  vues 
courtes  &  bornées  :  ils  ne  trou- 
vent  que  de  la  vanité  dans  leurs 
penfées ,  &  tous  leurs  plaifirs  s'é- 
vanouilTent  bientôt  par  la  mort; 
mais  ceux  qui  méprifent  le  mon- 
de ,  &  qui  mortifient  leur  chair 
pour  vous  fuivre,  montrent  qu'ils 
ont  la  véritable  fageffe  en  quit- 
tant la  vanité  pour  la  vérité  ,  & 
la  chair  pour  l'efprit.  Toutes  les 
affections  de  leur  ame  fe  tour- 
nent vers  le  Seigneur,  ôc  ils 
rapportent  à  la  gloire  du  Créa- 
teur tout  ce  qui  fe  trouve  de  bon 
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5= ■  dans    les    ciéatures.    Or    quelle 

T^^'     prodipieufe    difFerence   entre   le 

Jour,    U    ,    ^         ^      .  ,    • 

Créateur  oc  la  créature  ;  entre 
ce  qui  difparoît  comme  un  fon- 
ge  ,  ôc  ce  qui  fubfifte  éternelle- 
ment? O  Lumière  incréée  5  mon- 
trez-vous à  mon  cœur,  envoyez- 
moi  du  ciel  des  rayons  qui  le 
pénétrent  ;  purifiez  ^  embrafez  , 
vivifiez  toutes  les  puifiTances  de 
mon  ame  ,  afin  qu'éprife  des  di- 
vins tranfports  de  l'amour  j  elle 
s'attache  uniquement  à  vous  î  O 
quand  viendra  l'heureux,  jour  où 
elle  jouira  dans  le  ciel  des  déli- 
ces ineffables  de  votre  préfence  ! 
Jufques-là  fa  joie  fera  toujours 
imparfaite.  Hélas  !  Seigneur , 
Pho':mne  de  ^eché  vit  encore  en 
moi  ,  il  n'eft  pas  entièrement 
crucifié  j  il  n'eft  pas  tout-à-fait 
mort  :  il  fe  foule ve  avec  force 
contre  Tefprit ,  il  vient  fans  ceffe 
troubler    la    paix  de  mon  cœur 
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par  une  guerre  inteftine  ;  mais 
vous  ,  mon  Dieu  ^  qui  comman- 
dez à  la  mer  ,  &  qui  calmez  la 
fureur  de  fes  flots  ,  levez-vous 
&  venez  à  mon  lecours  :  dijjjpez 
les  nations  qui  veulent  la  guerre , 
foumettez-les  par  votre  puiffan- 
ce  ;  faites  encore  éclater  vos  mer- 
veilles 5  &  fignalez  pour  moi  la 
force  de  votre  bras  :  je  ne  trouve 
qu'en  vous  ,  Seigneur  ^  mon  re- 
fuge &  mon  efpérance. 


27P 


Sixième    Jour, 

Réflexions  fur  les  effets  de  la 
Communion  5  confidérée  com- 
me un  Sacrement  qui  nous 
fait  vivre  de  la  vie  de  Jesus- 
Christ. 

Comme  je  vis  pour  mon  Père  , 
de  même  celui  qui  me  mange , 
vivra  aujfi  pour  moi.  Saint  Jean 
chap.  6. 


VI. 


I.  L  A  nourriture  eft  deflînée 
par  elle-même  à  foutenir  la  vie  ,  jJ^r, 
&  à  donner  à  Thomme  Taccroif- 
fementôc  lafubfiftance.  La  Chair 
de  Jefus-Chrift  m'a  été  donnée 
dans  la  Communion  en  forme 
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de  nourriture  ,  félon  cette  paro- 
le :  Ma  chair  efi  vraïement  une 
viande  ^  &  mon  Sang  ejl  un  véri' 
table  breuvage.  Cette  viande  cé- 
lefte  doit  donc  foutenir  en  moi 
une  forte  de  vie ,  elle  doit  for- 
mer un  homme,  &  lui  donner 
tout  Taccroiflement  auquel  il  ell 
defliné. 

Mais  quelle  fera  cette  vie; 
quel  fera  cet  homme  que  la 
Communion  forme  ôc  entretient 
dans  ceux  qui  la  fréquentent  a- 
vec  les  fentimens  d'une  piété 
vive  &  fincère  ?  Ce  fera  i°.  une 
vie  nouvelle  ;  2**.  une  vie  cachée 
en  Dieu  ;  3^  une  vie  fervente  ; 
4^.  une  vie  pénitente  &  morti- 
fiée. 

II.  Une  vie  nouvelle  ;  c'eft-à- 
dire  ,une  vie  qui  montre  que  je 
fuis  changé  ôc  renouvelle  ,  que 
je  ne  fuis  plus  le  même  ,  ôc  que 
j'ai  réformé  dans  mes  mœurs  ôc 

dans 
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dans  ma  conduite  y  ^tout  ce  qui  ^ = 

peut  déplaire  à  Dieu .  ôc  m'atti-  ,^^^' 
rer  la  haine  &  la  colère.  01  )  a- 
vois  donc  le  malheur  de  pafTer 
de  l'Autel  au  crime  ,   de  la  table 
du  Seigneur  à  celle  du  démon  ; 
fi  ma  vie  venoit  à  être  fouillée 
par  ces  prompts  retours  aux  pé- 
chés que  j'ai  juré  de  ne  plus  com- 
mettre ,   aux  occafions  que  j'ai 
promis  d'éviter  ^  par  ces  rechû- 
tes mal  combattues  qui  marque- 
roient  que  les  liens  qui  m'atta- 
choient  à  l'iniquité  ,    n'ont   pas 
été  brifés  ;  que  le  feu  que  j'ai  fait 
femblant  d'éteindre  ^  a  été  feule- 
ment couvert  ;   que  l'amour  du 
vice  habitoit  toujours  dans  mon. 
cœur  5  dans  le  tems  même  que 
je  faifois  à  Dieu  &  à  fes  Mini- 
flres  des  proteftations  fi  exprelfes 
de  la  fincérité  de  mon  repentir, 
où  feroit  donc  l'effet  de   cette 
divine  nourriture ,  qui  doit  re- 

A  a 
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^F^^  nouvelle!  la  vîe  de  mon  ame  ? 

^^^-    &  quel  autre  vice  que  celui  de 
Jour.  -^      i         /  -^      ^    t      c  • 

ma  volonté ,   auroit  pu  le  faire 

manquer  ? 

Jl  eft  vrai  que  ce  Sacrement 
ne  nous  établit  pas  dans  un  état 
immuable  de  juflice  ôc  de  fain- 
teté  :  cet  état  n'eft  pas  le  privi- 
lège de  la  terre  ,  mais  du  ciel, 
où  Dieu  fe  découvrant  à  nous 
dans  la  plénitude  de  fes  perfe- 
âions ,  attachera  notre  ame  au 
centre  de  fa  félicité  par  des 
nœuds  indiffolubles  ,  en  la  met- 
tant pour  toujours  dans  l'heureu- 
fe  impuiflance  de  l'offenfer.  Il 
eft  vrai  que  pendant  le  cours  de 
cette  vie  mortelle,  l'homme  n'eft 
que  fragilité  &  que  foiblefle , 
qu'il  fe  lailTe  aller  aifément  aux 
mouvemens  de  finconftance  ,  ôc 
qu'il  a  toujours  peine  à  fuivre 
les  impreffions  de  la  grâce  ;  mais 
enfin  ,    cette  foiblefle  &  cette 
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fragilité  ont  des  bornes  ;  je  dois 
du  moins  mener  une  vie  qui  ^^'^• 
montre  que  ma  communion  a  eu 
d'autres  effets  que  de  fufpendre 
le  cours  de  mes  partions.  Je  dois 
oppofer  à  mes  penchans  des  bar- 
rières plus  fortes  ;  aux  occafions 
de  rechute  un  éloignement  plus 
marqué,  &  des  précautions  plus 
exades  ;  à  la  légèreté  de  mon 
efprit,  une  attention  plus  férieu- 
fe  5  au  befoin  que  j'ai  de  la  grâce  y 
des  prières  plus  affidues  ;  aux 
objets  qui  m'ont  féduit,  une  re- 
tenue plus  févére;  aux  tentations 
qui  m'environnent ,  une  vigilan- 
ce plus  foutenue  :  ce  font-là  fans 
doute  les  moindres  effets  que 
puiffe  produire  en  moi  cette 
nourriture  célefte. 

III.  Vie  cachée  en  Dieu,  Mou- 
rir au  monde  ,  ôc  vivre  en  Dieu, 
c'eu  l'abrégé  de  tous  les  devoirs 
de  la  Religion,  &  le  précis  de 

A  a  ij 


284    Exercice  de  PiÉxé 

^=^^  toutes  les  régies  de  l'Evangile  ; 

^'^-  Vous  êtes  morts  ^  difoic  PApôtre, 
*  &  votre  vie  efi  cachée  en  Dieu 
avec  Jefus-Chrifi, .  •  Je  vis  ,  ajou- 
toit-il  5  ou  plutôt  ce  nejl  pas  moi 
qui  vis;  ce/i  Jejus-Chrip  qui  vit 
en  moi.  Et  qu'entendoit  -  il  par 
cette  vie  cachée  en  Dieu  ?  il 
entendoit  i^,  une  vie  de  prière, 
parce  que  celui  qui  vit  en  Dieu, 
ne  trouve  point  d'occupatîoa 
plus  douce  &  plus  agréable,  que 
celle  de  s'entretenir  avec  Dieu: 
2."" y  une  vie  de  recueillement, 
parce  que  celui  qui  vit  en  Dieu , 
veille  continuellement  fur  lui- 
même  :  3^,  une  vie  de  lumière, 
parce  que  celui  qui  vit  en  Dieu, 
eft  éclairé  de  Tefprit  de  Dieu  : 
4^5  enfin  une  vie  toute  fpiri- 
tuelle  ,  parce  que  celui  qui  vit 
en  Dieu,  re  ceffe  de  combattre 
la  loi  de  la  chair ,  pour  fuivie 
celle  de  i'efprit. 
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IV.    Une  vie   cachée  en  Dieu , 


eft  une  vie  de  prière.  La  prière  j^^^^ 
en  efl  comme  Tame  ;  car,  pour 
mener  une  telle  vie  ^  à  chaque 
inftant  nous  avoirs  befoin  des  fe- 
cours  de  la  grâce,  ôc  ce  divin 
fecours  ne  s'obtient  que  par  la 
prière.  La  Communion  eft  donc 
fpécialement  deflinée  à  entrete- 
nir en  nous  cette  vie  de  prière. 
Dieu  eft  dans  moi ,  il  eft  avec 
moi ,  je  fuis  à  portée  de  lui  par- 
ler à  toute  heure ,  6c  de  conver- 
fer  familièrement  avec  lui.  J'ai 
mille  grâces  à  lui  demander^ 
mille  befoins  à  lui  expofer ,  mille 
proteftations  à  lui  faire  ^  mille 
promeffes  à  lui  renouvellera  mes 
entretiens  avec  lui  doivent  donc 
être  frèquens  ôc  ne  jamais  tarir. 
Cette  Communion  fuivie  avec 
Dieu ,  cette  prière  continuel- 
le ,  dont  l'Apôtre  recomman- 
doit  tant  la  pratique  aux  Fidèles^ 
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doit  donc  être  l'effet  naturel  de 
mes  communions  ;  &  fi  même, 
après  avoir  communié  ^  je  fuis 
la  prière  ;  fi  je  la  crains  ;  fi  fa  lon- 
gueur me  déplait  ;  fi  fa  continuité 
me  rebute  ;  fi  je  ne  préfère  telle 
prière  à  une  autre,  qu'à  caufe  de 
fa  brièveté  ;  fi  mon  efprit  tou- 
jours attentif  au  jeu,  auxrfpeda- 
cles  ôc  aux  vains  amufemens  du 
fiécle  ,  devient  errant  &  vaga- 
bond dans  la  prière  ,  fans  que  je 
me  plaigne  de  fes  écarts ,  &  fans 
que  je  me  mette  en  peine  de  les 
arrêter  ;  fi  enfin  je  n'ai  ni  le  goût 
ni  refprit  de  la  prière  ;  que  j'ai 
lieu  de  craindre,  ô  rnon  Dieu, 
qu'en  entrant  dans  mon  ame^ 
vous  n'ayez  trouvé  une  ame  im- 
parfaite ,  &  trop  peu  digne  de 
vous  recevoir. 

V.  Une  vie  cachée  en  Dieu  > 
eil  une  vie  de  recueillement.  Un 
homme  qui  vit  en  Dieu,  ne  fon- 
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ge  qu'à  faire  tout  ce  qui  peut  h 
plaire  à  Dieu  •  &  il  évite  avec  t^^* 
loui  tout  ce  qui  peut  lui  déplaire. 
Les  yeux  de  fon  efpric  font  tou- 
jours ouverts  fur  its  propres 
aûions ,  pour  les  rendre  confor- 
mes aux  volontés  de  Dieu  & 
aux  régies  de  l'Evangile ,  &  fur 
les  motifs  de  fes  aâions ,  pour 
les  rapporter  à  la  gloire  de  Dieu  : 
il  étudie  tous  les  fentimens  de 
fon  cœur ,  pour  les  purifier  ; 
toutes  les  vues  qui  fe  préfentent 
à  fon  efprit ,  pour  les  rectifier  ; 
tous  les  mduvemens  de  la  grâce, 
pour  les  fuivre  ;  il  veille  conti- 
nuellement à  la  garde  de  fes  fens , 
&  il  défend  ,  pour  ainfi  dire, 
toutes  les  avenues  de  fa  confcien- 
ce;  il  eft  fans  ceffe  attentif  aux 
devoirs  qu'il  faut  remplir ,  aux 
péchés  qu'il  faut  éviter  j  aux  ten- 
tations qu'il  faut  vaincre.  Mais 
n'ai-je  pas  reçu  dans  la  Commu- 
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nion  une  nourriture  évidemment 
deftinée  à  entretenir  en  moi  cet- 
te vie  de  recueillement  f  Si  le 
Seigneur  ne  veille   lui-même  à 
la  garde  de  la  ville  ,    difoit  le 
Prophète  ^  elle  ne  peut  manquer 
d'être  furprife  ou  emportée.  Je- 
fus-Chrift  entre  donc  dans  moi, 
pour  veiller  fur  moi  ;  mais  il  n'y 
veillera  pas  fans  moi  :  ce  n'efl: 
plus  feulement  à  fes  Anges  qu'il 
ordonne   de  me   garder  ^    pour 
m'empêcher  de  heurter   contre 
ees  pierres  qui  font  femées  dans 
mes  voies  ;  il  veut   me   garder 
lui-même  ;    mais  il  faut  que  je 
me  garde  avec  lui.  Veillez  donc, 
me  dit  faint  Bernard  ;  foyez  at- 
tentif à  la  préfence  de  ce  Juge 
févèi  e  5  qui  a  toujours  le  bras  le- 
vé ,   pour  frapper  les  pécheurs, 
&  qui  peut  vous  appeller  à  lui 
au  rroment  que  vous  vous  y  at- 
tendez le  moins.  Imitez  celui  qui 
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regardoit  la  colère  du  Seigneur,  -m 
comme  une  tempête  toujours  ^^' . 
prête  à  fondre  fur  lui,  îvlille  paf- 
fîons  veulent  s'emparer  de  votre 
ame  ,  &  pénétrer  dans  votre 
cœur  :  autant  de  vices  ,  autant 
d'ennemis  qui  ne  cherchent  qu'à 
vousfurprendre.  Employez  donc 
le  travail  pour  vaincre  la  parefTe , 
l'humilité  pour  chafTer  l'ambi- 
tion ,  la  charité  pour  arrêter  la 
vengeance,  la  mortification  poui: 
dompter  la  chair  ,  le  défmtéref- 
fement  pour  amortir  la  cupidi- 
té ,  la  prière  intérieure  pour  ré- 
fifter  à  la  tentation ,  la  patience 
pour  fouffrir  ,  les  bonnes  œuvres 
pour  mériter.  Que  votre  vie  foit 
un  examen  rigoureux  &  une 
cenfure  prefque  continuelle  de 
vos  actions  ,  de  vos  défirs  &  de 
vos  penfées.  L'inconftance  eft 
le  vrai  caraclère  de  l'homme  ; 
chaque  objet   &  chaque  inftant 
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^^=  voit  fouvent  naître  en  lui  des^ 
VI.  impreffions  différentes  ;  &  s'il  fe 
°^^*  perd  un  moment  de  vue  ,  il  ne 
fe  connoit  plus.  Entraîné  par  une 
fucceffion  rapide  &  perpétuelle 
de  joie  &  de  chagrins,  de  crain- 
tes ôc  d'efpérances  ,  de  haines 
6c  d'amours  ,  il  devient  fembla-, 
ble  aux  flots  de  la  mer ,  qui  fe 
chaffent  mutuellement  &  qui  fe 
détruifent ,  fans  nous  laiffer  voir 
ïien  de  fixe  dans  leur  variété  in- 
finie  5  ôc  dans  leur  étonnante 
multiplicité  ,  &  fi  vous  n'avez 
foin  de  fuivre  avec  attention  les 
rnouvemens  de  votre  cœur , 
bientôt  il  deviendra  pour  vous 
un  abyfme  impénétrable  qu'il  ne 
vous  fera  pas  facile  d'approfon- 
dir ,  ôc  dont  vous  ne  connoîtrez 
tout  au  plus  que  la  furface  :  vous 
ferez  pour  vous-même  un  myrte- 
re  ôc  une  énigme  que  vous  aurez 
peine  à  comprendre.  Accoutu- 
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liiez  -  VOUS    donc   à    veiller   fur  ^^ 


vous-même;  gardez-vous  oe  ,^^- 
vous  livrer  a  la  vanité  de  vos 
penfées  &  à  1  inconftance  de  vos 
défirs  5  fans  jamais  fonger  ni  à 
ce  qui  eft  permis ,  ni  à  ce  qui  eft 
défendu ,  ni  à  ce  qui  eft  agréable 
à  Dieu  y  ni  à  ce  qui  l'offenfe. 
Entretenez  dans  votre  ame  un 
fcrupule  raifonnable  ^  qui  vous 
éveille  à  la  moindre  faute  ;  def- 
cendez  fouvent  dans  votre  cœur , 
pour  entrer  en  jugement  avec 
lui  ;  ôc  après  avoir  fatisfait  à  tout 
ce  qu'exigent  les  bienféances  du 
monde  ,  les  devoirs  de  vo:-re 
état,  que  du  moins  dans  !e  fi- 
lence  de  la  nuit  votre  confcien- 
ce  fixe  feule  tous  vos  regards. 
Prenez  ,  comme  le  Prophète, 
votre  ame  dans  vos  mains  , 
pour  la  préfenter  au  fouverain 
Juge  ,  ôc  pour  pefer  fous  fes 
yeux  Tufage  que  vous  avez  fait 
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du  jour  qui  s'efl:  écoulé. 

Hélas  ,  Seigneur  ,  combien 
de  fois  nie  fuis -je  éloigné  de 
vous  y  faute  d'avoir  employé 
cette  vigilance  falutaire  f  Mon 
cœur  s'eft  échappé  de  vos  mains , 
pour  s'attacher  à  mille  objets 
terreftres  ^  la  vanité  Ta  féduit , 
l'orgueil  Ta  aveuglé  ,  la  figure 
du  monde  l'a  ébloui  ^  la  colère 
l'a  troublé,  l'ambition  l'a  enivré, 
les  objets  fenfibles  l'ont  captivé  : 
c'eft  ainfi  que  l'on  fe  plonge  dans 
l'abyfme  de  tous  les  vices ,  lorf- 
qu'on  abandonne ,  ô  mon  Dieu  , 
le  point  fixe  de  votre  crainte  ôc 
de  votre  amour  !  On  erre ,  on 
$'égare  ;  on  s'attache  à  de  faux 
biens  pour  y  chercher  le  conten- 
tement &  le  repos  ;  &  comme 
on  n'y  trouve  que  trouble  ôc 
qu'agitation ,  on  pafie  perpétuel- 
lement d'un  objet  à  un  autre  5 
&  l'on  cherche  dans  la  vai:iété 
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de  fes  penfées  &  de  fes  défirs 
une  fatisfadion  que  Ton  ne  fçau- 
roit  trouver  dans  leur  qualité  ! 
Cefl  ainfi  que  le  cœur  fe  perd  & 
s'abyfme  hors  de  vous.  Pour  le 
rendre  heureux  &  tranquille  ,  il 
faut  donc  qu'il  revienne  à  lui- 
même  ,  afin  de  retourner  à  vous  : 
il  faut  que  vous  deveniez  l'uni- 
que objet  de  toutes  fes  atten- 
tions :  vous  l'avez  fait  pour  vous/ 
Seigneur,  ôc  ce  n'efl:  qu'en  vous 
feul  qu'il  peut  trouver  le  prin- 
cipe de  fon  bonheur  ,  ôc  le  véri- 
table centre  de  fon  repos. 

VI.  Un  des  principaux  effets 
de  cette  vie  de  recueillement , 
eft  l'heureufe  habitude  de  con- 
verfer  avec  Dieu.  S'il  s'unit  fî 
intimement  à  nous  par  la  Com- 
munion, c'eft  qu'il  a  deffein  de 
nous  parler  &  de  nous  inftruirea 
Il  s'approche  de  nous  ,  il  fe  don- 
ne à  nouS;  pour  être,  fi  je  Pofe 
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^^^  dire  ^  plus  à  poriée  de  lier  avec 

t;^^  *    nous  des  entretiens  fecrets  :  il 

JOUR.  1      •  T 

GCiire  que  nous  lui  parlions  avec 
cette  effufion  de  cœur  qui  mar- 
que la  confiance  ,  ôc  que  nous 
répandions  notre  ame  dans  fou 
fein.  J'écouterai  donc  ce  que  le 
Seigneur  mon  Dieu  me  dira  au 
fond  du  cœur.  Heureux  l'ame 
attentif  à  l'écouter  :  il  ne  fort 
de  fa  bouche  divine  que  des  pa- 
roles de  confolation  &  de  paix  l 
Heureux  ceux  qui  font  intérieu- 
rement frappés  du  fon  de  fa  voix,' 
&  qui  reçoivent  avidement ,  non 
ce  qui  fe  dit  au-dehors  ,  mais  la. 
vérité  qui  parle  &  qui  inftruit  au 
dedans  ! 

Parlez-moi ,  Seigneur  ,  votre 
ferviteur  écoute  :  parlez -moi, 
&  que  votre  parole  s'épanche 
dans  mon  ame  comme  une  dou- 
ce rofée.  Les  enfans  d'Ifraël  di- 
foient  autrefois  à  Moyfe  :  Par-^ 
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Iez~nous  y  mais  que  le  Seigneur  ne  ,„.— ^éé 
nous  parle  pas  ,  de  peur  que  nous  VI- 
ne  mourri  ns.  J  e  ne  vous  rais  point 
une  femblable  prière  ;  je  vous 
dis  plutôt  comme  le  Prophète 
Samuel  :  Parlez-moi  ,  Seigneur  , 
votre  Jervîteur  écoute.  Que  Moyfe 
ni  aucun  des  Prophètes  ne  me 
parle  ;  je  ne  veux  entendre  que 
vous  ,  ô  vérité  éternelle  ^  qui 
avez  éclairé  &:  infpiré  tous  les 
Prophètes  :  vous  pouvez  m'in- 
ftruire  fans  eux,  ils  ne  font  pas 
en  état  de  me  rien  apprendre  fans 
vous  ;  ils  peuvent  m'enfeignec 
vos  divins  oracles  ^  mais  ils  ne 
font  pas  capables  de  nie  les  faire 
goûter.  Leurs  paroles  font  bel- 
les ;  mais  fans  votre  fecours  el- 
les ne  vont  pas  jufqu'au  cœur: 
ils  me  donnent  la  lettre  ;  mais 
Tefprit  vient  devons;  ils  m'an- 
noncent vos  myftères  ,  mais 
vous  les  développez  ;  ils  me 
Bbiy 
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notifient  vos   commandemens  ) 
mais  vous  m'aidez  à  les  accom- 
plir ;  ils   me  montrent  la  voie  ^ 
mais  vous  me  donnez  des  forces 
pour  y  marcher  ;  ils  arrofent  au- 
dehors  ,    mais   au -dedans   c'ett 
vous  qui  donnez  raccroiffement  : 
vous  feul  pouvez  m'apprendre  à 
méprifer  les   biens   paflagers  6c 
fragiles  de  ce  monde  périffable  , 
à  ne  vivre  qu'en  vous  ,  à  ne  vi- 
vre que  pour  vous  ,  à  laiiTcr  tout 
ce  qui  paffe  ^  pour  ne  m'attacher 
qu'à  ce  qui  eft  éternel.  O  !    Vé- 
rité   immuable  ,   fi  j'écoute   le 
monde  ,  &  fi  je  me  fie  à  fes  pro- 
meffes  j  il   me  trompera  ;   mais 
vous  ne  manquez  jamais  à  celui 
qui  vous  donne  toute  fa  confian- 
ce !  Heureux  donc  celui  que- vous 
daignez  injlruire  ^  &  à  qui  vous 
apprenez  votre  Loi ,  pour  lui  adou^ 
cir  fes  peines  >   &  pour   empêcher 
quil  nenfoit  accablé  !  AppreneZt-» 
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inoi  à  faire  votre  volonté  5  à  lui  ■-  *i 
foumettre  la  mienne?  ôc  à  mar-  ,^^^- 
cher  toujours  en  votre  préfence  ; 
que  votre  fageffe  ne  celle  jamais 
de  m*éclairer  ôc  de  me  condui- 
re ;  donnez -moi  l'intelligence 
de  mes  devoirs  &  la  connoif- 
fance  de  mes  fautes  :  vous  me 
connoifTez  tel  que  je  fuis  ,  vous 
m'avez  connu  avant  que  je  fuffe 
au  monde ,  avant  même  que  le 
monde  fut  créé. 

VII.  Une  vie  cachée  en  Dieu 
eft  une  vie  de  lumière  :  CehJ  qui 
me  fuit. ^  difoit  le  Sauveur,  ôc 
qui  eft  toujours  avec  moi  ,  ne 
marche  point  dans  les  ténèbres  ; 
inais  Timpie  fe  trouve  plongé 
dans  une  nuit  épaiffe  ôc  profon- 
de ,  qui  Tempêche  de  difcerner 
les  objets,  ôc  d'appercevoir  les 
pièges  ôc  les  précipices  qui  l'en- 
vironnent. Dieu  propice  5  vous 
lui  offrez  la  vie ,  ôc  il  choifit  la 
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=  mort  ;  il  préfère  aux  fruits  faliî- 


j^  taires  de  la  grâce ,  les  fruits  amers 
ôc  empoifonnés  du  vice  ;  fa  voie 
lui  paroît  droite ,  &  il  ne  s'ap- 
perçoit  pas  qu'elle  aboutit  à  la 
mort  :  &  à  quelle  mort ,  ô  mon 
Dieu  !  A  une  mort  éternelle  ;  à 
une  mort  qui  le  féparera  pour 
toujours  de  fa  dernière  fin  :  il  fe 
perd  5  il  s'égare ,  parce  qu  au 
lieu  de  fuivre  les  lumières  de 
votre  efprit  ^  il  ne  prend  pour  . 
guide  que  les  fauffes  lumières  de 
Tefprit  du  monde. 

Le  Jufte  au  contraire  que  vouî 
éclairez  ,  que  vous  inîtruifez , 
particulièrement  lorfqu'il  a  le 
bonheur  de  vous  pofTéder  par  la 
Communion ,  marche  toujours 
à  la  lumière  ;  il  compare  la  vérité 
ôc  la  foliditè  de  vos  maximes 
avec  les  faux  jugemens  du  mon- 
de,  &  il  en  knt  la  différence. 
Il  ne  regarde  le  péché  qu'avec 


Jour, 
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■  horreur ,  parce  qu'il  en  prévoit 
P  les  fuites  ;  il  voit  le  ferpent  caché  ^^l 
fous  les  fleurs  que  lui  préfente  la 
volupté  :  fous  les  fauffes  appa- 
rences que  les  biens  ôc  les  hon- 
neurs du  fiécle  ne  cefTent  de  lui 
offrir  5  il  découvre  des  poifons 
mortels  ;  des  pièges  dangereux, 
des  précipices  affreux  ^  ôc  il  efî 
attentif  à  les  éviter;  il  apperçoit 
la  mort  dans  tout  ce  que  le  mon- 
de lui  offre  comme  la  fource  du 
bonheur  de  la  vie  ^  &  il  s'en 
éloigne.  Soyez,  ô  mon  Dieu,  la 
lumière  de  mon  ame  ,  condui- 
fez-moi  toujours  dans  la  voie  des 
Juftes  ;  faites  briller  à  mes  yeux 
ce  jour  pur  &  ferein  de  votre 
grâce  ,  qui  difTipe  les  funeftes 
ombres  du  péché  :  écartez  loin 
de  moi  ces  épaiffes  ténèbres  qui 
aveuglent  les  pécheurs  ,  quand 
ils  s^abandonnent  à  l'efprit  du 
monde  :  féduits  6c  enivrés  paç 
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r=fes  promeffes  trompeufes ,  ils  ne 


Jour  ^^  repaiffent  que  d'illufions  &  de 
'  nienfonges.  Votre  efprit  ^  Sei- 
gneur ,  eft  un  efprit  de  vérité  ; 
il  apperçoit  tous  les  objets  tels 
qu'ils  font,  il  nous  les  montre 
dans  leur  véritable  point  de  vue  ; 
ce  qui  frappe  le  plus  vivement 
nos  regards  ne  fçauroit  Féblouir  > 
exempt  de  Tombre  même  de 
l'erreur  ^  il  préfère  toujours  les 
biens  folides  à  ceux  qui  s'éva- 
nouiffent  en  un  moment  y  les 
biens  réels  à  ceux  qui  n'en  ont 
que  Tapparence.  Cet  efprit  eft  ea 
moi ,  je  l'ai  reçu  dans  la  Com*^ 
munion ,  fa  lumière  ne  s'éteint 
Jamais ,  elle  ne  manque  jamais  ; 
fes  rayons  ne  font  jamais  plus  vifs 
&  plus  lumineux  que  dans  ceux 
qui  participent  à  cet  augufte 
myfière  ,  leur  éclat  ne  peut  être 
obfcurci  que  par  les  ténèbres  du 
péché  ;    mais  ces  ténèbres  ne 
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peuvent  entrer  dans  mon  cœur  »==3 
fi  je  ne  ferme  volontairement  les    ^i. 

\  ^1  ./  JOUR, 

yeux  a  votre  lumière.  "^ 

VIII.  Une  vie  cachée  en  Dieu 
eft  une  vie  toute  fpîrituelle  ;  c'eft- 
à-dire  ,  une  vie  où  Ton  ufe  de  ce 
monde  comme  n'en  ufant  pas  f 
où  Ton  ne  voit  fa  figure  que  pour 
s'en  détacher^  fes  pompes  &  ks 
vanités  que  pour  les  méprifer  ; 
une  vie  où  Ton  préfère  les  biens 
de  Tefprit  aux  plaifirs  de  la  chair, 
où  l'on  fait  plus  de  cas  d'un  ade 
de  vertu  que  de  tout  ce  qui  peut 
flatter  l'ambition,  la  moileffe  ou 
la  cupidité  ,  une  vie  enfin  où 
Ton  eft  tout  occupé  du  foin  & 
du  défir  de  plaire  à  Dieu. 

C'eft  cette  vie  fpirituelle  & 
divine  que  S.  Paul  avoit  en  vue , 
quand  il  difoit  aux  Fidèles  :  Con^ 
duife-z-vous  félon  Pefprit ,  &  vous 
n'^  accomplirez  point  les  défir  s  de  la 
chair  p   car  la  chair  a  dei  défir  s 
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i==  contraires  à   ceux   de  refprit  y  & 

T^^*    Pefprit  en   a  de  contraires  à  ceux 

Jour.    j-^S      ,    .      ^,  n 

de  la  chair.  C  elt  cette  contrarié- 
té ,  cette  oppofition  perpétuelle 
€ntre  la  chair  &  refprit ,  qui  fait 
l'épreuve  de  notre  vertu.  La 
Communion  ne  met  pas  fin  à 
cette  épreuve  ^  mais  elle  nous 
donne  des  forces  pour  la  foute- 
nir  ;  elle  ne  détruit  pas  entière- 
ment l'empire  de  la  chair ,  mais 
elle  nous  aide  à  la  foumettre  à 
refprit.  Je  lafens  encore  ,  ô  mon 
Dieu  5  je  la  fens  dais  mon  cœur 
cette  loi  du  -péché  qui  combat  la  loi 
de  l'efprit.  Je  connois  le  prix  de 
la  vertu  ,  je  fens  tout  le  poids  de 
mes  obligations  ;  je  reconnois  la 
juflice  ôc  la  fainteté  de  vos  di- 
vines loix ,  &  je  veux  y  être  fou- 
rnis :  je  fçai  qu'en  m'appellant 
au  Chriftianifme  vous  m'avez 
appelle  à  un  état  qui  exige  de 
moi  cette  foumiffion  ,  &  je  veux 


Jou 
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Vous  être  fîdéle  ;  je  n^ignore  pas  ----- 
les  vues  &  les  deffeins  que  vous  ^Vï. 
vous  êtes  propofé  en  vous  unif- 
fant  à  moi  par  la  Communion  , 
&  je  veux  y  répondre.  Mais  cet- 
te malheureufe  loi  de  la  chair 
s'oppofe  fans  ceffe  à  l'accom- 
pliflement  de  mes  juftes  défirs, 
&  cherche  à  fe  rendre  maitreffe 
de  ma  volonté  !  elle  veut  Taffoi- 
blir  ou  la  corrompre  ;  &  pour  y 
parvenir  ,  elle  s'efforce  de  me 
rendre  la  vertu  pénible  5  &  le  pé- 
ché agréable.  Que  ferai-je  ,  ô 
mon  Dieu  !  Céderai-je  fans  ef- 
forts &  fans  réfiftance  à  ces  dan- 
gereufes  impreffions  ;  ferai-je 
arrêté  par  les  obftacles  qu'elle 
oppofe  à  ma  fandification  ?  Non , 
Seigneur ,  je  m'adrefferai  à  vous  , 
j'implorerai  le  fecours  de  votre 
grâce  :  vous  ferez,  ô  mon  Dieu, 
mon  refuge  ôc  ma  reffource  dans 
ies   périls    qui    me    menacent. 
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^  Quelle  puiffance  pourroit  me^ 
Joui,  foutenir  ^  quelle  fageffe  pourroit 
me  guider,  quelle  retraite  pour- 
roit me  mettre  en  fureté  ,  Ci  vous 
ne  m'affiftez  ,  fi  vous  ne  me  fe- 
courez ,  fi  vous  ne  vous  joignez; 
a  moi  pour  m  aider  a  chaque  in- 
liant  à  dompter  un  ennemi  fi 
fort  &  fi  redoutable  !  Je  ne  puis 
rien  par  moi-même,  mais  je  puis 
tout  en  vous  ôc  avec  vous.  Les 
flammes  du  péché  s'élèvent  à 
tout  moment  pour  embrafer  mon 
cœur  5  mais  vous  pouvez  les 
éteindre  ;  &  fi  elles  fubfiftent 
encore ,  vous  pouvez  le  couvrir 
ôc  le  mettre  en  état  de  fouffrir 
leurs  approches  fans  être  confu- 
me. 

IX.  F'ie  fervente.  Pour  vivre 
en  Dieu ,  il  ne  fujffit  pas  de  s'ab- 
llenir  des  aûions  défendues  ;  on 
tû  encore  obligé  de  ne  pas 
omettre  celles  qui  font  comman- 
dées, 
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dées.  Eloignez^vous  du  mal ,  di-  ^ 

foit  le  Prophète  ,  àc  faites  le  bien.  ^^* , 
L'arbre  flérile  eft  abandonné  ^  * 
aux  flammes  ,  quoiqu'il  ne  fit 
point  d'autre  mal  que  celui  d*oc- 
cuper  inutilement  la  terre.  La> 
coîgnée  eft  déjà  à  la  racine  de  Par-^ 
bre  5  difoit  le  Précurfeur  de  Je- 
fus-Chrifl: ,  &  tout  arbre  qui  ne 
portera  pas  de  bons  fruits  ^  fera  couvé 
&  jette  au  feu.  Le  Prophète  met 
indiftinûement  au  nombre  des 
méchans  ôc  des  réprouvés  les 
hommes  fimplement  inutiles  6c 
qui  manquent  à  faire  le  bien» 
Tous  fe  font  égarés  ,  dit-il ,  &  fora 
devenus  inutiles  ;  //  ny  en  a  pas  un 
qui  fajfe  le  bien,  Tai  brifé  Moab  j 
dit  le  Seigneur  par  fon  Prophète  , 
comme  un  vaiffeau  mutile.  Une 
vie  oijGve  ne  peut  donc  pas  être 
regardée  comme  une  vie  chré- 
tienne. Vivre  en  Dieu^  c'efl  vi^ 
.vre  pour  Dieu  3  ç'eft  travaillejt: 

Ce 
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■r:  pour  fa  gloire  ^  e'eft  s'occuper 
j^^*     de   quelque  travail  qui  tende  à 
*  l'honorer ,  qui  foit  faint  ôc  fan- 
difiant  ;  d'un  travail  qui  mérite 
que  Dieu  le  loue,  le  récompenfe 
ôc  le  couronne.    Un  vrai   chré- 
tien cherche  toujours  à  augmen- 
ter le  tréfor  de  fes  mérites  par 
les  bonnes  oeuvres  ,  &  fur-tout 
par   celles   qui  font  propres  de 
fon  état.  S'il  eft  né  pour  être  ea 
fpeûacle   au  monde ,    il   ne  va 
point  s'enfevelir  dans  la  folitude; 
s'il  efl  engagé  dans  les  liens  du 
mariage,  il  craint  d'en  troubler 
la  paix  5  &  d'y  répandre  la  trif- 
teffe  par  une  piété  fombre  ôc  fa- 
rouche ;  il  cherche  plutôt  à  en 
.adoucir  le  joug  par   une  piété 
paifible  ,  complaifante,    &   fo- 
ciable  :  toute  ferveur  qui  nous 
écarte  des  devoirs  de  notre  état , 
eft  donc  une  ferveur  déréglée  ôc 
mal  entendue,   Celui    q^ui.  doit 
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obéir  eft  véritablement  fervent^  ^^=^ 
quand  il  quitte  la  prière  même  VI. 
par  obéiflance.  Qui  fut  jamais  ^^^'^' 
plus  fervent  que  David,  &  quels 
monumens  ce  Prince  félon  le 
cœur  de  Dieu^  ne  nous  a-t-il  pas 
laiffé  de  fa  tendre  piété  dans  les 
faints  cantiques  qui  portent  foa 
nom  f  Cependant  ce  même  Da- 
vid fut  un  Prince  belliqueux  qui 
prenoit  des  villes  &  qui  gagnoic 
des  batailles  ^  lorfque  le  devoir 
de  fon  état  Pappelloit  à  la  tête 
de  fes  armiées.  Qui  fut  jamais 
plus  pieux  que  Salomon  dans  les 
jours  de  fa  fageffe  ?  Il  bâtit  au 
Seigneur  un  tem.ple  magnifique  , 
mais  il  ne  demeuroit  pas  tou- 
jours profLerné  aux  pieds  des 
autels.  Il  rendoit  la  juftice  ,  il 
recevoit  avec  magnificence  la 
Reine  de  Saba  ,  il  étudioit  les 
merveilles  de  la  nature  y  il  ani- 
moit  les  arts  ^  il  fe  livroit  à  tol^ 
C  c  \] 
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les  travaux  qui  pouvoîent  contrit' 
buer  à  rendre  ion  Royaume  iîo- 
riffant  &  fes  peuples  heureux. 
De  tels  exemples  fuffiroient  pour 
m'inftruire  ,  mais  vous  m'inftrui- 
fez  par  vous-même^  Seigneur^ 
&  vous  me  faites  comprendre 
qu'une  ferveur  déplacée  ^  loin 
d'être  d'aucun  prix  à  vos  yeux, 
ne  peut  manquer  de  vous  dé- 
plaire ;  que  vous  n'approuvez 
que  ce  qui  eft  conforme  aux 
régies  du  devoir  ;  vous  m'appre- 
nez que  l'on  peut  vous  fervir^' 
même  au  milieu  du  tumulte  & 
des  embarras  du  fiécle  ,  pourvu 
que  Ton  s'y  trouve  placé  par  vo-« 
îre  providence  ,  &  que  l'on  y 
conferve  un  cœur  pur  ;  &  qu'en- 
fin fe  livrer  aux  exercices  de  la 
piété  avec  un  excès  &  un  déran- 
gement condamnable ,  c'eft  for- 
tir  des  régies ,  ce  n'eft  point  être 
yéritablement  pieux» 
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X.  Vie  pénitente  ôc  mortifiée.  ■"     ■  ^. 
0  vous  tous  s  difoit  l'Apôtre  qui  ,^^' 
fortez  Jejus-C  kriji  dans  votre  corps  ^ 
Jouvenez'VOus  que  vous  êtes  obligés 
de  le   glorifier    dans    votre   corps 


même 


Et  comment  ferez-vous  glori- 
fié dans  mon  corps  >  ô  mon  Dieu  ! 
Le  feriez-vous  par  une  recherche 
continuelle  de  tout  ce  qui  peut 
flatter  davantage  la  fenfualicé  & 
la  moUefle  ?  Je  fuis  devenu  un 
de  vos  membres  par  la  Comr 
munion  ,  dans  un  fens  plus  étroit 
encore  &  plus  parfait  que  par  le 
Baptême,  Il  faut  donc  que  j'a-^ 
chéve  d'accomplir  en  moi  le 
myfière  douloureux  de  votre 
Paifion.  Il  faut  que  vos  membres 
fouffrent  pour  expier  les  fautes 
de  cette  nature  corrompue  qui 
s'élève  contre  l'efprit  ;  il  faut  que 
pour  la  fanûifier  ^  ils  la  tiennent 
attachée  à  votre  croix. 
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^?^  On  ne  peut  unir  enfemble  une 
Jour,  chair  crucifiée  ôc  une  chair  fen- 
fuelle  ;  une  chair  couverte  de 
plaies  j  ôc  une  chair  raffafiée  de 
délices  ;  &  s'il  falloit  encore 
épuifer  tous  les  efforts  de  Tindu- 
lîrie  humaine  pour  procurer  à  la 
mienne  mille  douceurs  fuper- 
flues ,  s'il  ne  fe  trouvoit  jamais 
rien  d'affez  commode  ^  d'affez 
agréable ,  d'affez  fatisfaifant  pour 
elle  ;  fi  le  moindre  retranche- 
ment de  plaifirs  &  de  commodi-  i 
tés  me  faifoit  éclater  en  plaintes  ' 
&  en  murmures  ,  comment  fe- 
Tois-je  le  difciple  d'un  Dieu  cru- 
cifié ,  d'un  Dieu  que  j'ai  offenfé  ^ 
&  que  je  dois  fléchir  par  la  pé- 
iiitence,  d'un  Dieu  qui  m'ordon- 
ne de  porter  fa  croix  &  de  le 
fuivre  ;  d'un  Dieu  qui  fe  donne 
à  moi  ,  pour  m'adoucir  )  par 
i'ondion  de  fa  grâce  y  les  rigueurs 
de  cette  croix  qu'il  me  préfente  ^ 
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&  pour  me   fortifier  contre  les  - ; 

attraits  de  la   volupté  ôc  de  la    vi. 
moUefle  ^  dont   il  veut  m'éloi-    °^^^ 
gner? 

XL  Ceft  cette  vie  nouvelle  ^^ 
cette  vie  cachée  en  Dieu  ,  cette 
vie  fervente  5  cette  vie  mortifiée 
qui  donne  la  force  &  l'accroiffe- 
ment  à  l'homme  célefte  ,  que 
Jefus-Chrift  fe  propofe  de  for- 
mer en  nous  par  la  Communion, 

Car  l'Apôtre  diftingue  en  nous 
deux  hommes  différens  ^  l'hom- 
me îerrefire  ^  ôc  r homme  célejle  ? 
le  vieil  homme .  &  l'homme  nouveau. 
Le  premier  confervc  toutes  les 
affeâions  de  la  nature  corrom- 
pue ;  &  le  fécond  n'eft  occupé 
qu'à  les  combattre  ôc  à  les  dé- 
truire ;  le  premier  veut  vivre  fe-* 
Ion  la  chair  ,  &  le  fécond  veut 
vivre  félon  Tefprit  ;  le  premier 
n'a  que  des'  défirs  &  des  penfées 
texrefties  ^  &  le  fécond  s'élève 
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jufqu'au  ciel  par  la  ferveur  de  fa 
piété  &  par  la  pureté  de  fes  fen- 
timens  ;  le  premier  eft  un  enfant 
de  colère ,  ôc  le  fécond  eft  Ten- 
fant  de  la  grâce  &  de  l'amour  ; 
le  premier  eft  un  enfant  de  té- 
nèbres ,  &  l'autre  un  enfant  de 
lumières.  Or  quel  eft  l'effet  de  la 
Communion ,  c'eft  de  faire  mou- 
rir en  nous  l'homme  terreftre 
pour  faire  vivre  l'homme  célef-- 
te  ;  c'eft  d'anéantir  le  vieil  hom*- 
nie  ,  pour  lui  fubflituer  le  nou- 
veau. 

Je  dois  donc  m'applîquer  ici 
à  étudier  le  portrait  de  cet  hom- 
me célefte ,  tel  qu'il  a  été  tracd 
par  les  mains  de  l'Apôtre  ,  6c 
ne  rien  oublier  pour  en  expri- 
mer tous  les  traits  dans  maçons 
duite. 

L'homme  célefte ,  dit  l'Apô- 
tre ,  eft  une  nouveHe  créature 
t  a  Jefus-Chrift  3  c'eft  l'image  ds 

Jefus-Quilfe 
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Jefus-Chrift  même.  Il  n'efl:  plus  =^^ 
attaché  aux  biens  de  la  vie  pré-  y^' 
lente  ;  il  n  alpire  qu  a  ceux  de  la 
vie  future.  Il  ne  vit  plus  comme 
les  Gentils  qui  fe  livrent  à  la  va- 
nité de  leurs  penfées  ;  il  a  appris 
de  Jefus-Chrift  à  mortifier  les 
défirs  de  la  chair ,  &  à  f e  renou- 
veller  jufques  dans  l'intérieur  de 
fon  ame^  pour  fuivre  dans  toute 
fa  conduite  une  marche  digne 
de  Dieu.  C'eft  un  homme  qui 
goûte  les  chofes  de  Tefprit^  ôc 
qui  penfe  de  tout ,  qui  juge  de 
tout  comme  Jefus-Chrift  même; 
\\\\  homme  enfin  délivré  de  l'en- 
fance des  paffions  ;  un  homme 
mûr,  &  parvenu  à  l'état  d'hom- 
me parfait,  non  par  la  mefure 
de  l'âge ,  mais  par  c^tlç,  plénitude 
de  fageffe  ôc  de  fainteté  ,  félon 
laquelle  Jefus  -  Chrift  doit  être 
formé  en  nous.  C'eft  un  homme 
qui  renonçant  à  l'hnpiété  &  aux 


ïSrs 
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5  déftrs  du  fiécle  ^  s'eil  fait  une  loi 


-,  '  ^-    de  vivre  en  ce  monde  avec  îem 
perance  ^  avec  jujttce  <a  avec  fie-^ 
té, 

La     tempérance     comprend 
tout  ce  qu'il  fe  doit  à  lui  -  mê- 
me ;  la  juftîce ,  tout  ce  qu'il  doit 
au  prochain  ;  la  piété  ,  tout  ce 
qu  il  doit  à  Dieu.  Par  la  tempé- 
rance, il  fe  régie  lui-même  dans 
l'ufage  qu'il  fait  des  biens ,  des 
honneurs   &   des  plaifirs   de  ce 
monde.  Il  n'en  ufe  qu'avec  mo- 
dération ôc  avec  retenu  ;   il  en 
letranche  tout  ce  qui  eft  crimi- 
nel &  défendu  ,  tout  ce  qui  eft 
exceffif  ôc  défordonné ,  tout  ce 
qui  peut  être  pour  lui  une  occa- 
'  fïon  de  chute.  Quant  à  ce  qui 
eft  le  plus  innocent  &  le  plus 
légitime ,  il  ne  s'y  arrête  pas  ,  il 
ne  s'y  attache  pas  comme  à  fa 
fin    dernière.  Il  s'en   fert  pour 
élever  fon  efprit  ôc  fon  cœur  à 
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Dieu,  pour  le  glorifier  par  de  > 

bonnes  œuvres ,  &  pour  lui  ren-  ^^' 
dre  un  hommage  d'aûions  de 
grâces.  Par  la  juftice ,  il  rend  à 
chacun  ce  qui  lui  eft  dû  ,  aux 
maîtres  le  refpect  &  la  foumiC* 
fion  :  il  prévient  fes  égaux  par 
des  marques  fincères  d'affedion 
&  de  charité  ;  fes  inférieurs  pat 
des  attentions  pleines  de  bonté 
ôc  de  compafïïon.  Il  fe  foumet 
à  l'autorité  avec  patience  ;  il  pra- 
tique la  charité  avec  défintéreG- 
fement  ;  il  commande  avec  dou- 
ceur ;  il  obferve  inviolablement 
ce  grand  principe  de  la  loi  natu- 
relle qui  lui  dit  de  ne  jamais  faire 
fouifrir  aux  autres  ce  qu'il  ne  vou- 
droit  pas  fouffrir  lui-même  ^  fie 
de  ménager  leurs  intérêts  avec 
les  mêmes  égards  qu'il  exigeroit 
pour  les  fiens. 

Par  la  piété  ,  il  s'acquitte  de 
ce  qu'il  doit  à  fon  Dieu ,  il  l'adore 

Ddij 
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7^  comme  fon  Créateur  ;  il  le  craînt 


J^^-  comme  fon  juge  ;  il  l'aime  corn- 
*  me  fon  père  ;  il  évite  avec  atten- 
tion tout  ce  qui  peut  Poffenfer; 
il  exécute  avec  Hdéiité  tout  ce 
qu'il  fçait  lui  être  agréable  ;  il 
l'invoque  fouvent  par  la  prière  ; 
il  eft  fenfible  aux  injures  que  ce 
Dieu  reçoit  continuellement  par 
le  péché  ;  il  eft  zélé  pour  fa  gloi- 
re ;  il  ne  rougit  point  de  lui  en 
préfence  des  hommes  ;  il  fait 
une  profefiion  ouverte  de  le  fer- 
vir  ôc  de  l'aimer  préférablement 
à  tout.  Tel  eft  l'homme  que  Je- 
fus-Chrift  fe  propofe  de  former 
en  moi  par  la  Communion. 

Il  dit  autrefois  en  inftituant 
ce  Sacrement  de  grâce  ôc  de 
falut  :  Faites  ceci  en  mémoire  de 
moi.  Il  faut  donc  que  toute  la 
conduite  de  celui  qui  reçoit  Je- 
fus-Chrîft  dans  la  Communion  , 
î:appelie  en  même  temps  &  la  mé- 
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moire  de  fa  vie  ,  &  la  mémoire  ^^?3 
de  fa  mort.  1°,  La  mémoire  de  ^^^k. 
fa  vie,  en  renouvellant  le  fou- 
venir  de  toutes  les  vertus  qu'il 
pratiqua  pendant  qu'il  vivoit  fur 
la  terre  ;  cette  humilité  ,  cette 
douceur,  ce  mépris  des  richef^ 
fes  ôc  de  la  vaine  gloire  du  mon- 
de ;  cette  patience  inaltérable 
dans  les  fouffrances  ;  cette  fou- 
miiïîon  entière  ôc  parfaite  à  la 
volonté  divine.  Il  ne  s'eft  uni  à 
moi  dans  la  Communion  que 
pour  me  rendre  femblable  à 
lui. 

Puifque  j'ai  communié  ,  il 
faut  donc  que  toute  ma  conduite 
retrace  le  fouvenir  de  fes  ver- 
tus ;  il  faut  qu'on  fe  fouvienne 
de  fon  humilité  en  me  voyant 
paifible  dans  les  humiliations  ôc 
modéré  dans  les  honneurs  ;  qu'on 
fe  fouvienne  de  fa  douceur  en 
jne  voyant    fouffrir   fans    mur- 
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^^s=  murer  toutes  les  afïli£lions  que 
Jouk.  ^^^^  m'envoie  ^  toutes  les  con- 
trariétés qui  m'offenfent  ;  qu'oa 
fe  fouvienne  de  fes  auftérités  & 
de  fes  jeûnes  ^  en  me  voyant  fi- 
dèle à  obferver  inviolablement 
îes  jeûnes  &  les  abftinences  de 
TEglife  ;  qu'on  fe  fouvienne  de 
fa  pauvreté,  en  me  voyant  en- 
nemi des  fuperfiuités  &  des  ex- 
cès du  luxe  ;  qu'on  fe  fouvienne 
de  fon  zélé  pour  la  maifon  de 
Dieu  )  en  me  voyant  toujours 
inodefte  6c  refpeSueux  dans  le 
faint  Temple  ;  qu'on  fe  fouvien- 
ne enfin  de  fon  facrifice  ,  en 
me  voyant  faire  un  entier  facri- 
fice de  moi-même  à  fa  divine 
volonté. 

2°,  Ce  Sacrement  efl:  encore 
la  mémoire  de  fa  mort ,  en  ce 
que  Jefus-Chrift  y  paroît  com- 
me dans  un  état  de  mort,  fans 
vie  en  apparence  ;  fans  forces  & 
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fans  fentiment.  Il  ne  fe  donne  ~=^^ 
aucun  mouvement  par  lui-mê-  ^'^: 
me  y  àc  il  reçoit  indifféremment 
tous  ceux  qui  lui  (ont  donnés 
par  rimpreiïîon  étrangère  de  la 
main  des  hommes.  Il  eli  au  mi- 
lieu d'eux  comme  un  corps  ina- 
nimé ;  il  entend  leurs  difcours^ 
ôc  il  voit  leurs  agitations  ôc 
leurs  inquiétudes,  fans  paroître  y 
prendre  aucune  part.  Les  uns 
l'adorent ,  ôl  les  autres  Tcutra- 
gent  ;  les  uns  le  vifitent ,  les 
autres  l'abandonnent  ;  les  uns  !e 
reçoivent  avec  ferveur,  les  au* 
très  avec  indifférence  ,  ou  avec 
une  indignité  facriiége  ,  il  ne 
fe  montre  pas  plus  fenfible  aux 
hommages  des  uns  >  qu  à  Fou- 
bli ,  à  Tingratitude  ou  à  la  pro- 
fanation des  autres.  Il  voit  re- 
nouveller  fous  fes  yeux  les  fié- 
des  &  les  empires,  fans  paroî- 
tre s*appercevoir  de  leurs  révo- 
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^^slutions.  Rien  ne  trouble  le  fi-» 
^^'^'  lence  &c  la  paix  qui  régnent  dans 
fon  lanftuaire  5  rien  ne  peut  le 
tirer  de  fon  état  de  mort ,  quoi- 
qu'il  /oit  toujours  vivant ,  afin 
d'intercéder  pour  nous. 

Or  ctt  état  de  mort  à  l'égard 
des  faux  biens  &  des  vanités 
du  monde  ^  eft  l'état  d'un  vrai 
Chrétien  fur  la  terre  ^  &  fur-tout 
l'état  d'un  Chrétien  qui  fe  nour- 
rit fouvent  de  la  chair  de  Jefus- 
Chriil.  Il  ne  vit  que  pour  Dieu, 
ïl  t?i  mort  à  tout  le  refte  ;  fes 
yeux  5  fermés  à  tous  les  objets 
défendus  eu  dangereux  ;  fa  lan- 
gue,  muette  pour  la  médifance 
ôc  pour  les  difcours  impurs  ou 
fcandaleux  ;  fes  mains^  immobiles 
pour  les  œuvres  du  péché  ;  fes 
oreilles  5  chaftes  &  impénétrables 
au  fifflement  du  ferpent  &  aux 
fons  enchanteurs  de  la  volupté  : 
tous  fes  fens  retenus  par  le  freia 
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(le  la  circonfpe£lion  ôc  de  la  fa-  ^^s 
geffe  5  annoncent  un  homme  y^: 
occupé  de  Dieu  ôc  de  fon  falut, 
un  homme  dont  la  converfation 
eft  dans  le  ciel  ;  qui  ne  tient  plus 
à  la  terre?  qui  n'efl:  plus  touché 
-de  ce  qui  s'y  pafTe ,  qui  la  regarde 
comme  une  demeure  étrangère, 
qui  n'a  point  ici  bas  de  cité  per- 
manente, ôc  qui  ne  fonge  qu'à 
fe  rendre  digne  d'arriver  un  jour 
à  cette  heureufe  éternité  ,  qui 
doit  être  à  jamais  la  demeure  fixe 
ôc  immuable  de  Ihcmme  ce- 
Jefie. 

Peut-être  efl-il  difficile  qu'une 
feule  Communion  m'élève  d'a- 
bord à  un  état  fi  fublime  ;  mais 
je  dois  regarder  la  Communion 
comme  un  fecours  établi  pour 
an'y  conduire.  Cette  divine  nour* 
riture  peut  avoir  en  moi  fes  pro- 
grès. Les  alimens  de  mon  corps 
lui  donnent  peu  à  peu  la  force 
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ôc  laccroifTement  ;  &  quand  il 
eft  parvenu  ^  ils  n'ont  plus 
d'autre  effet  que  de  l'y  maintenir: 
ainfi  la  Communion  formera 
peu  à  peu  dans  moi  l'homme  nou- 
veau p  jufqu'à  ce  qu  il  ait  atteint 
un  état  où  il  n  ait  p!us  befoin  que 
d'être  maintenu.  Mais  il  faut  en- 
fin que  ctt  homme  nouveau  fe 
forme  ;  il  faut  que  le  vieil  hom- 
îiie  difparoiffe  ;  il  faut  en  un 
tnot  que  des  Communions  multi- 
pliées produifent  en  moi  leur  ef- 
fet propre  &  naturel  ^  qui  eft  de 
me  faire  vivre  de  la  vie  de  Jefus- 
Chrift. 

Quand  une  nourriture  faîne; 
exquife  &  tout-à-fait  propor- 
tionnée aux  befoins  de  la  nature, 
au  lieu  de  donner  la  fanté  &  la 
force  ,  ne  produit  au  contraire 
que  la  langueur  ôc  l'infirmité ,  le 
vice  n'étant  point  dans  la  nourri- 
ture ;  on  eft  en  droit  de  juger 
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iqu  il  eft  tout  entier  dans  celui  qui  ^?== 
Ta  reçue.  Y^- 

Que  doîs-Je  donc  penfer  ,  ô 
mon  Dieu,  de  toutes  les  Com- 
munions que  j'ai  faites  pendant 
le  cours  de  ma  vie  ?  Nourri  tant 
de  fois  de  votre  Chair  adorable  , 
quel  progrès  ai-je  fait  dans  la 
vertu  ?  Quelle  eft  ma  vie  f  Quel 
eft  l'homme  qui  vit  en  moi  ?  Hé- 
las !  Seigneur ,  je  le  dis  à  ma  hon- 
te ,  ma  vie  eft  encore  fenfuelle^ 
oifive  5  tiède  5  diffipée  ôc  vuide 
de  mérites  &  de  bonnes  œuvres  ; 
j'éprouve  encore  la  légèreté ,  la 
foiblefle  &  les  paffions  de  Thom- 
me  terreftre  ;  je  n'ai  ni  la  ferveur  , 
ni  la  retenue  ,  ni  le  défintéreffe- 
ment ,  ni  la  pureté  de  l'homme 
célefte. 

Guériflezdonc,  Seigneur,  ces 
maladies  cachées  qui  infeâent 
mon  ame  de  leur  malignité.  C'eft 
ce  levain  pernicieux  qui  empê- 
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e==^=  che ,  ou  qui  diminue  l'effet  de  là 

VI  •  1-   • 

j^^^    nourriture   divine   que  je  reçois 

dans  la  Communion.  Tant  qu'el- 
les fubfifteront  ^  je  n'arriverai 
jamais  à  cet  état  de  maturité  & 
de  force  qui  fait  un  homme  nou- 
veau,  ôc  qui  le  rend  digne  de 
vous  pofféder.  Je  traînerai  fans 
piété  6c  fans  vertu  une  vie  foible 
&  languiffante.  Préfervez  -  moi 
d'un  fi  grand  malheur  ;  ô  mon 
Dieu  !  Relevez  mon  ame  abattue 
ôc  gémiffante  fous  le  poids  de  fes 
iniquités.  Je  ne  veux  plus  vivre 
que  de  cette  vie  furnaturelie  & 
divine  ,  dont  le  ciel  doit  être  le 
terme  ,  &  dont  la  vie  des'Bien- 
heureux  qui  vous  contemplent 
eft  l'image  &  la  peifedion» 
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Septième  Jour. 


Réflexions  fur  les  effets  de  la 
Communion,  confidérée  com- 
me un  Sacrement  où  nous 
recevons  le  gage  de  la  vie 
éternelle, 

Celt4i  qui  mange  ma  chair  ^  Ô* 
qui  boit  mon  Sang  ^  a  la  vie  éter-- 
nelle  ,  &  je  le  reffuÇciteraï  au  der">, 
nier  jQur.  Saint  Jean  ^  chap.  6, 

I.  LES  Chrétiens  s'unifient  à  , 
Jésus-Christ  dans  la  Commu-  y^^- 

k.     p  '     Jour, 
Vie  Ipi- 

rituelle  de    leur   ame ,    ils  en* 

tretiennent  cette  vie  pour  fe  ren^ 

dre  dignes  d'arriver  à  une  autre 
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ir-  -r=  vie  plus  heureufe.  Une  vie  faînte 
Jour  ^^  ^'^^Qt  immédiat  de  leur  union 
avec  Jefus-Chrifl:  par  la  Com- 
munion ,  ôc  la  vie  éternelle  en 
eft  le  fruit.  Ainfi  ce  Sacrement 
eft  appelle  le  Pain  de  vie  par- 
ce qu'il  produit  en  nous  deux 
fortes  de  vie ,  la  vie  fpirituelle 
qui  nous  fan£lifie ,  &  la  vie  éter- 
nelle qui  nous  rend  heureux  : 
Tune  eft  la  voie  où  nous  devons 
marcher ,  ôc  Tautre  eft  le  terme 
où  nous  afpirons  ;  Tune  doit  rem- 
plir le  temps  de  notre  courfe  y  & 
l'autre  en  eft  le  prix. 

Il,  Jefus-Chrift  nous  a  mar- 
qué lui-même  la  vie  éternelle 
,  comme  Teffet  propre  &  particu- 
lier de  la  Communion ,  lorfqu  il 
difoit  aux  Juifs  :  Cejl  ici  le  Pain 
qui  ejî  dejcendii  du  Ciel  ;  il  ejl 
bien  différent  de  la  Manne  que  vos 
pères  ont  mangée  ^  e^  qui  ne  les  a 
pas  empêché  de  mourir.  Celui  qui 
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rnange  ce  Pain  ,  vivra  éternelle"  -. 
ment.  Comme  pour  leur  dire  :  -^"• 
Toutes  les  autres  nourritures  , 
fans  en  excepter  cette  Manne 
fi  vantée  que  vos  pères  mangè- 
rent autrefois  dans  le  défert ,  & 
qu'ils  regardoient  comme  une 
nourriture  céiefte  &  miraculeu- 
fe,  ne  peuvent  avoir  d'autre  fia 
ni  d'autre  eflPet  que  de  fufpendre 
pour  un  tems  le  coup  de  la  mort  ; 
elles  n'empêchent  pas  de  mou- 
rir ;  mais  ce  pain  céiefte  eft  un 
gage  d'immortalité  ,  ôc  celui  qui 
le  mange  ne  mourra  jamais.  Il 
vivra  fur  la  terre  de  la  vie  de  la 
grâce  ,  &  il  ne  quittera  cette  vie 
que  pour  entrer  dans  celle  de  la 
gloire.  Il  fera  donc  doublement 
vainqueur  de  la  mort,  puifqu'il 
triomphera  &  de  la  mort  du  pé- 
ché ,  ôc  de  la  mort  éternelle  ;  & 
fi  fon  corps  demeure  enfeveli 
pour  un  tems  dans  la  nuit  du  tom- 
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beau,  je  réparerai  par  une  glo- 
rieufe  réfurreélion  les  ruines 
d'une  chair  que  fon  union  avec 
ma  chair  immortelle  doit  fouf- 
traire  à  jamais  à  l'empire  de  1^ 
mort. 

IIL  Ce  Sacrement  efl:  donc  ; 
1%  le  gage  de  la  vie  éternelle  ^ 
2%  un  moyen  de  la  mériter  ; 
^°>   un  motif  de  la  défirer. 

IV.  Comment  pourrois-je 
douter  que  je  n'aie  reçu  dans  la 
Communion  un  gage  très-afTuré 
de  la  gloire  qui  m'efi:  promife  ? 
Ce  Sacrement  renferme  la  cho- 
fe  du  monde  la  plus  précieufe  , 
celle  que  Dieu  chérit  le  plus  ,  un 
don  plus  eflimable  que  la  gloire 
même  du  ciel.  Les  hommes  af- 
furent  leurs  promefles  en  offrant 
des  gages  qui  furpaffent ,  ou  du 
moins  qui  égalent  la  valeur  de 
ce  qu'ils  ont  promis  ;  c'eft  ce  que 
fait  le  Dieu  tout-puiffant  en  don- 
nant 
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naat  cet  augufte  Sacrement  aux  ^s= 
hommes  qui  font  encore  fur  la  j^^,^^^ 
terre  :  le  Père  célefte  peut  -  il 
leur  offrir  rien  de  plus  précieux 
que  fon  Fils  bien-aimé,  Tobjet 
de  fes  complaifances  éternel- 
les ?  Il  en  ufe  comme  un  Roi 
qui  pour  confirmer  toutes  les 
conditions  d'une  alliance  ju- 
rée 5  donneroit  en  otage  l'uni- 
que héritier  de  fa  couronne  : 
qui  pourroit  fe  délier  alors  de 
Faccompliffement  de  fes  pro- 
meffes  ?  Ainfi  le  Seigneur  en 
promettant  la  vie  éternelle  à 
ceux  qui  l'auront  fervi  fidèle- 
ment ,  leur  donne  un  gage  qui 
eft  d'un  plus  grand  prix  que  tous 
les  biens  qu'il  leur  a  promis. 
C'efl  fon  Fils  unique  ,  ce  Fils 
qui  lui  eiî  égal  en  tout,  6c  qui 
poiTéde  indivifiblement  avec  lui 
toute  i'effence  ôc  toute  la  plcni- 
lude  de  fa  divinité.  Celui  ^  difok 

Ee 
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grrrr-  TApôtre  ,    qi^i  n^a  pas  épargné  fon 

VII.    propre  Fils,   maïs  qui  l'a  livré  pour 
Jour.  ''     ^     ^  i       '     ,  -, 

nous  a  la  mort  ^  ne  nous  a-î-tl  pas 

aujji  donné  toutes  chofes  avec  luio 
Cefî-à-dire  :  Celui  qui  nous  a 
donné  fon  Fils  unique  pour  Ré- 
dempteur 5  &  qui  nous  le  donne 
encore  pour  nourriture  ^  nous  re- 
fufera-t-ii  fa  grâce  ôc  fa  gloire  ? 
Toutes  fes  richeffes  ne  font-elles 
pas  renfermées  dans  fon  Fils  ? 

Quelles  aâions  de  grâces  vous 
rendraî-je  ^  Seigneur  ,  pour  ce 
gage  ineftimable  de  mon  falut 
ôc  de  votre  amour  ?  Ne  per- 
mettez pas  que  je  fois  moi-mê- 
me le  premier  ou  plutôt  Tuni- 
que empêchement  de  mon  bon- 
heur, en  me  rendant  indigne 
par  mes  infidélités  de  cette  vie 
éternelle  dont  vous  m'afTurez  la 
promefTe  par  un  fi  grand  bien- 
fait. 

Le  Fils  de  Dieu  nous  donne 
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lui-même  dans  ce  Myftère  d'à-  ^'-t- 
mour  un  gage  infaillible  de  la  y^^^^ 
gloire  que  nous  efpérons,  puif- 
qu'il  fe  donne  à  nous  avec  tous 
les  titres  que  nous  pouvons  allé- 
guer à  fon  Père  ,  pour  l'engager 
à  nous  ouvrir  l'entrée  de  (oa 
Royaume.  Car  nous  recevons 
Jefus-Chrift  dans  ce  Sacrement  : 
1%  comme  un  médiateur  qui 
nous  réconcilie  avec  notre  Ju- 
ge :  2°,  comme  un  Sauveur  qui 
ne  veut  rien  épargner  pour  nous 
conduire  au  falut  :  3%  comme 
un  Rédempteur  qui  nous  cou- 
vre de  fon  fang  ,  &  qui  lave  tou- 
tes nos  iniquités ,  pour  nous  ren- 
dre dignes  de  paroître  aux  no- 
ces de  l'Agneau  avec  une  robe 
pure  &  fans  tache  :  4°,  comme 
un  Pontife  qui  intercède  pour 
nous  :  y%  comme  une  viâime 
qui  s'immole  pour  l'expiation  de 
nos  péchés  :  6^^  comme  um  amî 

Eeij 
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qui  veut  s*unir  parfaitement  avec 
nous  ,  en  brifant  les  liens  funef- 
tes  qui  nous  féparent  de  lui ,  & 
qui  nous  empêchent  de  jouir 
clairement  6c  fenfiblement  des 
douceurs  de  fa  préfence  :  7% 
comme  un  époux  qui  ne  dëfire 
rien  avec  plus  d'ardeur  que  de 
combler  les  vœux  de  fes  chaf- 
tes  époufes  :  8%  enfin  ,  comme 
une  viande  célefle  qui  fanâifie 
fîotre  chair  pour  la  rendre  digne 
d'être  élevée  comme  la  fienne 
dans  le  féjour  de  la  gloire. 

Pourrois-je  douter  ,  ô  mon 
Dieu,  de  la  vérité  de  vos  pro- 
meffes  &  de  mon  bonheur  à  ve- 
nir ?  Tous  ces  titres  n'en  font? 
ils  pas  autant  de  fùrs  garants 

V.  La  communion  peut  être 
regardée  comme  la  figure  de  ce 
Banquet  myftîque  que  Dieu  pré- 
pare dans  le  Ciel  à  fes  Elus.  II 
nous  repréfente  dans  ùs  para- 
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boles  les  joies  de  réternité  com-  b=^ 
me  unfeftin  délicieux  où  ce  Roi  j^^p^ 
tout-puiffant  ôc  magnifique  fait 
affeoir  fes  ferviteurs  à  une  table 
chargée  de  mets  exquis  ,  où  ii 
les  enivre  d'un  torrent  de  volup- 
té ,  où  il  daigne  lui-même  les 
fervir ,  en  leur  donnant  de  fa  pro- 
pre main  la  récompenfe  qu'ils 
ont  méritée.  Mais  tandis  que  ce 
Roi  de  gloire  traite  fi  magnifi- 
quement les  âmes  bienheureu- 
fes  qui  font  avec  lui  dans  ce  lieu 
de  délices  ,  il  n'oublie  pas  les 
enfans  qu'il  a  fur  la  terre  :  il  les 
nourrit  de  fa  fubfiance  divine  , 
quoique  d'une  manière  moins' 
parfaite  &  plus  convenable  à 
l'état  d'infirmité  où  ils  font  en- 
core. Il  ne  fe  montre  qu'aux 
yeux  de  la  Foi  ;  mais  il  ne  îaiflTe 
pas  de  fatisfaire  leurs  défirs  ,  au- 
tant que  leur  misère  préfente  le 
peut  permettre.  Le  fcftin  auquel 
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"r^  ils  font  appelles  fur  la  terre  >  efi 
Jour,  donc  l'image  de  celui  qui  leur 
eft  préparé  dans  le  Ciel  >  Tun 
n'efl:  établi  que  pour  les  rendre 
dignes  d'être  un  jour  admis  à 
l'autre  ;  &  ils  pofTédent  dans  cet- 
te image  un  prélude  &  un  avant- 
goût  des  délices  ineffables  qui 
accompagnent  la  vue  claire  & 
fenfible  de  la  Divinité. 

VI.  Le  gage  le  plus  affuré 
d'un  bien  y  eft  le  moyen  qui  nous 
y  conduit  le  plus  fûrement  ;  mais 
quel  moyen  plus  propre  que  la 
Communion  à  nous  rendre  di-" 
gnes  de  la  vie  éternelle  ! 

1%  Pour  y  arriver  ,  la  pre- 
mière condition  néceffaire  ^  c'efl 
d'être  exempt  de  péché.  Rien 
de  fouillé  ne  peut  entrer  dans  le 
Royaume  des  Cieux,  &  l'Ange 
avertira  CG\x:i:  qui  fe  préfenteront 
à  l'entrée  du  Ciel  ,  que  leurs  vê^ 
terriens  doivent  èite  lavés  dans  l& 
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fang  de  t  Agmau  ,  afin  qu'ils  aient==^ 
droit  à  P arbre  de  vie  ,  &  qu'ils  y^^' 
ptdjjent  être  introduits  dans  la  l/xlle 
fairae.  Il  en  exclura  les  impudi- 
diques ,  les  idolâtres ,  <&  tous  ceux 
qui  atmeut  &  qui  commettent  le 
menfonge. 

Mais  nt^-ct  pas  par  la  Com- 
munion que  Dieu  met  ,  pour 
ainfidire,  le  dernier  fceau  à  la 
réconciliation  des  pécheurs  ,  ôc 
qu'il  répand  fur  eux  les  plus  abon- 
dantes effufions  de  l'on  fang  f 
N'eft-ce  pas  dans  la  Communion 
qu'il  leur  communique  des  grâ- 
ces plus  particulières  ,  qu'il  pré- 
vient leurs  rechûtes  ^  &  qu  il 
couronne  tous  fes  dons  par  ce- 
lui de  la  perfévérance  ?  Il  eft  vrai 
que  l'effet  propre  &  particulier 
.  des  Sacremens  du  Baptême  & 
de  la  Pénitence  ^  efl  de  remet- 
tre ôc  d'effacer  les  péchés  ;  mais 
celui-ci  confirme  ^    affure  ^    & 
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ér--^ —  achève  en  quelque  forte  le  pat- 
Joui'   ^^^  qu'on  a  reçu. 

La  Communion  eft  un  feflia 
de  congratulation  ôc  de  joie ,  où 
le  Dieu  que  nous  avons  ofFenfé 
efl  fervi  aux  pécheurs  comme  un 
mets  préparé  pour  célébrer  leui 
retour. 

2^.  La  Communion  nous  aï-, 
de  à  détruire  tous  les  obftacles 
qui  s'oppofent  à  notre  bonheur 
éternel.  Elle  amortit  le  feu  de 
nos  paffions  ;  elle  nous  donne 
des  forces  pour  leur  réfifter  & 
pour  les  vaincre  ,  elle  produit 
en  nous  tout  ce  qui  peut  nous 
_  rendre  dignes  des  biens  de  la  vie 
future  ;  par-là ,  elle  nous  délivre 
de  la  première  mort  qui  eft  celle 
du  péché ,  ôc  de  la  féconde  qui 
eft  la  peine  éternelle  du  péché  ; 
&  au  grand  jour  de  la  réfurrec- 
tion  générale  j  elle  délivrera  mê- 
me  notre  corps  de  cette  mort 

temporelle 
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temporelle  qui  caufe  fa  deftruc- 
tion  ,  pour  le  rendre  participant 
d'une  gloire  éternelle. 

5'',  Enfin  ^  la  CommunionL 
îaiffe  au  fond  du  cœur  une  di- 
vine femence  ,  un  germe  fécond 
qui  ne  peut  manquer  de  produi- 
re en  fon  tems  les  fruits  précieux 
de  la  vie  éternelle^  fi  je  ne  le 
rends  pas  ftérile  par  mes  infidéli- 
tés. Cette  femence  eft  mon  union 
intime  avec  Jefus-Chrifl  par  la 
grâce  du  Saint-Efprit ,  ôc  par  le 
don  de  la  charité  ,  que  Jefus- 
Chrift  appelle  unt  fontaine  d'eat^ 
vive  qui  rejaillit  jufqu^à  la  vie 
éternelle.  Les  autres  vertus  paf- 
fent  ;  la  foi  ôc  l'efpérance  ne  font 
que  pour  le  tems  de  la  vie  ;  mais 
l'union  de  nos  âmes  avec  Jefus- 
Chrift ,  ôc  ce  lien  de  charité  par 
lequel  le  Saint-Efpric  nous  atta- 
che à  lui  ,  demeureront  à  ja- 
mais. La  charité  ne  pajfe  point , 

Ff 


VII. 

Jour, 
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^pdit  l'Apôtre,     &   Jefus-Chrift 
Jour.  ^^^"^  affure  que  VEfprït  confola- 
teur  veut   être  éternellement   avec 
mus. 

VIT.  La  Communion  doit 
donc  produire  en  moi  un  défir 
ardent  des  biens  futurs  ,  une  at- 
tente vive  &  impatiente  de  l'heu- 
reufe  immortalité  qui  m'eft  pro-i 
mife  ?  Que  ne  puis-je  la  défirer , 
ô  mon  Dieu,  comme  ces  pre- 
miers Fidèles  ,  dont  il  eft  écrit 
qu'/Vi  étaient  toujours  dans  l'atten- 
te de  la  béatitude  que  nous  efp er- 
rons ^  &  de  l'avènement  glorieux 
au  grand  Dieu  Jefus-Chrijî  notre 
Seip^neur  ;  que  par  leur  fainte  im- 
patience &  par  la  vivacité  de 
leurs  déiirs  ils  fembloient  hâter 
le  moment  de  leur  mort ,  &  al-. 
1er  au-devant  de  Jefus  -  Chrift 
pour  jouir  plutôt  de  fa  préfen- 
ce  ;  que  loin  de  voir  à  regret  la 
courfe  rapide  de  leurs  années  le.s 
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entraîner  vers  la  dernière  heure ,          ^ 
ils  euffent  voulu  l'abréger  pour  ^J^^^ 
avancer  le  jour  de  leur  bonheur, 
que  leur  efpérance  étoit  fi  fer- 
me qu'ils   fe    regardoient  com- 
me déjà  fauves  ^   déjà  récompen- 
fés  5  déjà   couronnés  ;   ôc   qu*ils 
oublioient  la  terre   parce  qu'ils 
s'imaginoient    vivre    ôc    régnée 
avec  ce  premier-'r^e  ^  c'eft-à-dire  , 
ce  premier  refuifcité  d'entre  les 
morts  5  qui  les  avoit  précédé  dans 
le  Ciel. 

Saint  Paul  définiffoit  en  deux 
mots  tout  le  plan  de  leur  con* 
duite ,  tout  les  objets  de  leurs 
foins ,  de  leurs  craintes  ^  de  leurs 
défirs  5  de  leurs  inquiétudes  ÔC 
de  leurs  travaux ,  quand  il  leur 
difoit  :  Ayant  quitté  les  idoles  ^ 
vous  vous  êtes  convertis  pour  fer-^ 
vir  ce  Dieu  vivant  &  véritable  ^ 
&  pour  attendre  du  Ciel  [on  Fils. 
Tout  ce  qu'ils  faifoient ,  tout  ce 

Ffij 
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^^  qu'ils  difoient  ;  tout  ce  qu'ils  dé- 
JouR.  fircient  ,  tout  ce  qu'ils  deman- 
doient ,  rouloit  uniquement  fur 
ces  deux  points  :  le  fervice  de 
Dieu  6c  refpérance  du  ciel.  Ils 
camptoient  les  jours  qui  s'étoient 
écoulés  depuis  leur  converfion  , 
ôc  fe  réjouiiîoient  d'être  plus  pro- 
ches du  terme  ,  que  lorfqu  ils 
avoient  commencé  à  fe  donner 
à  Dieu  :  Notre  faim  ejî  plus  pro- 
çhcy  difoient-ils ,  que  torfque  nous 
commençâmes  d'emhrajfer  la  Foi. 
Plus  heureux  que  les  anciens  Pa- 
triarches ^  ils  n'étoient  pas  bor- 
nés comme  eux  à  faltter  de  loin 
les  biens  promis  ;  ils  y  touchoient 
de  près.  Ils  fe  voyoient  à  la  por- 
te du  ciel  :  il  ne  leur  falloit 
qu'une  courfe  d'un  moment  pour 
y  arriver.  Ils  recevoient  dans  la 
fraftion  du  pain  un  Dieu  caché  , 
humilié  ôc  anéanti  ;  il  ne  reftoit 
plus  qu'un   pas  à  faire  ponc  le 
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pofféder  dans  tout  l'éclat  de  fa  e^=^ 
gloire.  Moins  Tobiet  de  leur  ef-  7!i* 
perance  etoit  éloigne,  plus  elle 
ëtoit  vive.  Le  Royaume  de  Dieu  , 
difoient-ils  j  ejl  proche  de  nous  ;  ou 
plutôt  il  eft  dans  nous ,  puifqu'en 
recevant  notre  Dieu  dans  la  Com- 
munion ,  nous  recevons  en  quel- 
que forte  le  ciel  dans  nous-mê- 
mes. 

Jefus-Chrifl  eft  entré  avant 
nous  dans  ce  lieu  de  délices  , 
&  il  nous  y  appelle  après  lui  ; 
il  veut  être  notre  récompenfe  , 
&  il  eft  en  même  tems  notre 
guide  ôc  notre  foutien  pour  la 
mériter.  Déjà  les  Martyrs  font 
avec  lui  ;  peut-être  aurons-nous 
le  bonheur  de  mourir  comme 
eux  pour  la  Foi  ;  ôc  fi  nos  jours 
ne  font  pas  terminés  par  une 
mort  fi  précieufe  ,  méritons  du 
moins  la  vie  éternelle  qui  nous 
eft   deftinée  en  vivant  félon  la 

Ffiij 
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^^s  Foi  ;  s'il  ne  nous  eft  pas  donné 

Joui'   ^^  verler  pour  lui  notre  fang  , 

profitons  du  moins    des   grâces 

qui  font  renfermées  dans  le  fien, 

-Foi  divine  !    douce   &  flatteufe 

efpérance     de    la     félicité     des 

Saints  !  tels  étoient  les  fentimens 

que  vous  faifitz  naître  dans   le 

cœur  des  prcit-ierc  Fidèles  ;  em- 

brafez  le  mien  des  mêmes  dé- 

firs/ 

VIIÎ.  Mais  comment  puis-je 
défirer  un  bonheur  qui  m'eft  ab- 
folum:^nt  inconnu  ,  dont  je  ne 
puis  a  'oir  aucune  idée  ,  &  dont 
lana.vie,  les  qualités  5  les  ef- 
fets furpaflent  mon  intelligen- 
ce ?  Quand  j'aurois  demeuré 
comme  Moyfe  quarante  jours 
fur  la  montagne  fainte  à  con- 
verfer  face  à  face  avec  le  Sei- 
gneur ;  quand  je  ferois  entré  juf- 
ques  dans  ce  nuage  épais  qui 
en  couvroit  le  fommet  ;  quand 
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j'aurois  vu  les  éclairs  ôc  entendu  ^^^ 
le  bruit  du  tonnerre  qui  annon-  ^^^* 
çoit  au  peuple  la  préfence  du 
Dieu  des  armées  ;  quand  je  fe- 
rois  forti  de  cette  divine  obfcu- 
rite  ,  portant  fur  ma  tête  des 
rayons  &  des  fymboles  fenfi- 
bles  de  la  gloire  célefte  ;  quand 
j'aurois  vu  comme  îfaïe  le  Dieu 
tout-puiffant  afiis  fur  ion  trône  , 
6c  les  Séraphms  profternés  de- 
vant lui  ;  quand  le  Saint-Efprit 
feroit  defcendu  fiîr  moi  comme 
fur  les  Apôtres  en  forme  de  lan- 
gues de  feu  ;  quand  j'aurois  été 
ravi  comme  faint  Paul  jufqu'au 
troifiéme  ciel  ;  quand  j'aurois  eu 
le  loifir  de  eonfidérer  comme 
faint  Jean  dans  Tlfle  de  Patmos, 
la  brillante  image  de  la  nouvelle 
Jérufalem  ;  quand  j'aurois  en- 
tendu, comme  lui  ,  la  voix  des 
Anges  ,  le  cantique  des  Bien- 
heureux, &  le  concert  de  CQS 
Ffiv 


34^  Exercice  de  Piété 
^^^  harpes  réformant  qui  célèbre- 
Jour.  ^^'^^^  ^  jamais  la  gloire  de  TA- 
gneau ,  je  ne  ferois  pas  encore 
en  état  d'expliquer  &  de  com- 
prendre en  quoi  confifle  le  bon- 
heur des  Saints  :  je  le  connois 
moins  par  ce  qu'il  eft ,  que  par 
ce  qu'il  n'efi:  pas.  Je  fens  les 
maux  dont  ils  font  exempts  ,  mais 
je  ne  puis  avoir  aucune  expérien- 
ce des  plaifirs  qu'ils  goûtent.  Je 
connois  les  mifèr:s  dont  ils  font 
délivrés  ,  parce  que  je  les  éprou- 
ve, mais  les  biens  dont  ils  jouif- 
fent  me  font  inconnus  ,  parce 
que  je  ne  vois  rien  en  ce  monde 
qui  les  repréfente. 

IX.  Tout  ce  que  je  fçais  ,  c'eil 
que  ce  Dieu  tout-puiffant  qui 
d'une  feule  parole  a  créé  le  mon- 
de,  6c  tous  les  objets  qui  en  font 
^  l'ornement  ôc  les  délices  ;  ce 
Dieu  qui  a  lié  mon  ame  à  mon 
corps  par  des  noeuds  fecrets  6c 
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învifibles  ;  qui  ouvre  la  porre  de 
mes  fens  pour  la  rendre  attenti- 
ve aux  objets  extérieurs^  &  qui 
fait  quelquefois  pafTer  jufqu'à 
elle,  par  des  routes  impercep- 
tibles ,  des  fentimens  fi  doux  & 
fi  touchans  ,  des  contentemens 
fi  vifs  ôc  fi  agréables  ;  que  ce 
Dieu  einployera  toute  fa  puif- 
fance  pour  la  rendre  heureufe 
dans  le  ciel ,  &  pour  mettre  la 
dernière  main  à  une  félicité,  qu'il 
ne  fait  jamais  qu'ébaucher  fur  la 
terre  f 

Tout  ce  que  Je  fçais,  c*eft  qu'en 
ce  monde  je  ne  vois  Dieu  qu'à 
travers  les  ombres  ôc  les  obfcu- 
rités  de  la  Foi  ;  que  j'apperçois 
fon  effence  rapetiffée  ,  pour  ainfi 
dire,  dans  l'étroite  fphère  d'un 
miroir  qui  diminue  néceflaire- 
ment  fon  objet  pour  pouvoir  le 
repréfenter  ;  que  je  me  fais  un 
tableau  qui  dans  un  contour  ex- 
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'--^ — ^  trêmement  borné  ,  ne  m'en  four- 

VII.  •  '  1  /      ^  71 

Jour,  ^"^^^  encore  qu  une  légère  ébau- 
che ;  que  fes  divines  perieûions 
font  pour  moi  une  efpcce  d'é- 
nigme qu'il  me  faut  deviner ,  & 
dont  après  mille  efforts  je  ne 
remporte  jamais  une  parfaite  in- 
telligence ;  nrcls  que  dans  le 
ciel  le  voile  fera  levé  ,  le  nua- 
ge fera  diflipé  ,  Ténigme  fera 
éclaircie,  qu'il  n'y  aura  plus  ni 
miroir ,  ni  tableau ,  ni  éloigne- 
ment ,  ni  obfcurité  ^  ni  ténèbres  , 
parce  qi.e  je  le  verrai  lui-même, 
ce  Dieu  caché  depuis  tant  de 
fiécles  y  ce  Dieu  aufïi  aimable 
qu'il  eft  grand  ;  je  le  verrai ,  je 
le  pofféderai  ,  il  fe  montrera  à 
moi  tel  qu'il  eft.  Cette  vafte  éten- 
due d'être  &  de  perfeûions  qui 
ne  connoit  point  de  limites ,  cet 
océan  immenfe  de  grandeur  ôc 
de  puiflance  ^  ces  tréfors  inépui- 
fables  de  lumière  &  de  bonté  , 
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ces  charmes  ,    ces  attraits  inet-         -3 

fables  du  plus  accompli  de  tous  y^^' 
.        r  r  Jour. 

les  objets  ,  cela  me  iera  pro- 
digué y  livré  en  fpedacle ,  &  ne 
ceffera  jamais  d'être  préfent  à 
mon  efprit  ôc  à  mon  cœiur.  Je 
le  verrai ,  &  mon  admiration  fe- 
ra toujours  auflî  vive  ,  mon  at- 
tention toujours  également  dou- 
ce &  facile  :  je  le  verrai  ^  &  je 
ne  me  lafferai  jamais  de  le  con- 
templer &  de  le  voir.  Je  le  ver- 
rai,  &  en  le  voyant  je  raime- 
rai  d'un  amour  délicieux ,  d'un 
amour  béatifique  ,  d'un  amour 
toujours  content ,  toujours  pof- 
fédant ,  &  toujours  défirant  de 
poiTéder. 

Tout  ce  que  je  fçais  ^  c'eft  qu'en 
l'aimant  j'acquerrai  une  efpece 
de  conformité  avec  l'objet  de 
mon  amour;  je  ferai  en  quelque 
forte  transformé  en  lui.  Je  de- 
viendrai   fage    de     fa    fageffe  ^ 
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^^^  éclairé  de  fes  lumières  y  faint  de 

^^^'    fa  fainteté  .  heureux  de  fon  bon- 

JOUR.  '  1      •  j-l        rt 

heur;  Dieu  comme  lui  ,  s  11  elt 
permis  de  le  dire  après  TApôtre 
faint  Jean  ,  qui  nous  promet 
une  heureufe  transformation  en 
Dieu  5  que  nous  commençons 
fur  la  terre  par  la  grâce  ,  ôc  qui 
fera  confommée  dans  le  Ciel 
par  la  gloire.  Quand  nous  le  ver- 
rons tel  qu'il  ejl ,  difoit-il  aux  Fi- 
del es  ,  nous  deviendrons  fembl ai- 
lles à  lui. 

Tout  ce  que  je  fçais,  c'efi:  que 
ce  Dieu  prendra  pofleffion  de 
mon  ame  pour  faire  fon  bon- 
heur ;  qu'il  fe  rendra  maître  de 
tous  fes  fentimens  pour  les  ren- 
dre agréables  ;  de  tous  fes  défirs 
pour  les  remplir;  que  cette  ame 
fera  plongée  dans  un  torrent  de 
dAices  ,  qui  lui  viendront  de 
cette  main  toute-puiflante  qui 
charme  tout  ce  qu'elle  touche  , 
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de  cette  main  qui  prodigue  des  == 


plaifirs  y  auffi  variés  gar  leur  nom-  ^^^' 
bre  que  vifs  dans  leurs  tranf- 
ports  ,  &  qui ,  quand  elle  veut 
nous  raffafier  ,  les  répand  dans 
le  cœur  de  (ts  fidèles  ferviteurs 
avec  une  profufion  inexprima- 
ble. 

Tout  ce  que  je  fçais,  c'eft  que 
l'Ecriture  elle-même  ne  trouve 
point  de  termes  pour  exprimer 
toutes  les  qualités  de  ce  bon- 
heur ineffable  ;  ôc  qu'après  y 
avoir  employé  les  riches  ima- 
ges de  concerts  raviffans  ,  de 
parfums  exquis  ^  de  palais  étin- 
celans  d'or  ôc  de  pierres  pré- 
cieufes  ,  de  jardins  enchantés , 
de  printemps  éternel ,  elle  me  dé- 
clare que  Vœil  ri  a  rien  vu  , 
f  oreille  ri  a  rien  entendu  ,  le 
cœur  ri  a  rien  fentï ,  d'où  je  puifl'e 
me  former  une  jufte  idée  de 
la    félicité   que    Dieu    prépare 


5Î0   Exercice.de  Piété 
à  ceux  qui  Taiment. 

Tout  ce  que  je  fçais  ,  c'efl:  que 
fi  j'ai  vécu  dans  la  pureté  de  l'ef- 
prit,  mon  corps,  après  avoir  été 
quelque  tems  la  proie  de  la 
pouffiere  &  des  vers  ,  reffufci- 
tera  pour  la  gloire  ;  &  qu'ayant 
eu  l'honneur  d'être  intimement 
uni  à  la  chair  immortelle  de  Je- 
fus-Chrift,  il  ne  demeurera  pas 
abandonné  à  une  éternelle  cor- 
ruption. Jefus-Chrift  me  promet 
lui-même  cette  glorieufe  réfur- 
reâion  ,  comme  un  effet  propre 
de  la  Communion  ^  en  difant  ; 
Celui  qui  mange  ma  Chair  cb"  qui 
boit  mon  Sang  ^  a  la  vie  éternelle  , 
&  je  le  rejfufciterai  au  dernier 
jour,  La  réfurreâion  de  Jefus- 
Chrift  eft  l'image  de  celle  qui 
m'eft  promife ,  ôc  l'union  que  je 
Gontraâe  avec  lui  en  fera  le  ga- 
ge &  le  principe.  Mon  corps 
fandifié  par  cette  union  ,  fera 
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donc  couronné   des    fplendeurs         -^ 
de  la  Divinité  ,  &  ma  chair  fouf-  j^^^- 
fiante   ôc  mortifiée  ,   deviendra 
impaflTible  ;  mes  yeux  fermés  par 
la  mort,  fe  rouvriront  un  jour; 
&  ces  aftres  qui  roulent  préfen- 
tement  fur  ma  tète  y  je  les  ver- 
rai fous  mes  pieds.  Cette  terre 
qui  eft  aujourd'hui  le  théâtre  de 
la  gloire   humaine  ,    théâtre    fî 
étendu  ôc  Ci  vafte ,  qu'il  n'y  a 
encore  aucun  homme  qui  ait  pu 
le  remplir  tout  entier  du  bruit 
de  fon  nom ,  ne  me  paroîtra  plus 
alors  qu'un  atome  ^  un  point  pref- 
que  imperceptible  ;  ôc  toute  cette 
gloire  que  les  hommes  y  cher- 
chent par  tant  de  peines  ôc  de 
travaux ,  ne  fera  plus  à  mes  yeux 
qu'une  vaine  fumée,  une  vapeur 
auffi  légère  dans  fa  fubftance  , 
qu'elle  eft  bornée  dans  fon  éten- 
due. 

Tout  ce  que  je  fcais ,  c'eft  que 


3Ï2    Exercice  de  Piété 

^^^  je  jouirai  dans  le  ciel  d'un  bon- 

Jour.  ^^^^  ^^^  ^^  ^"^"^^  laiffera  rien  à 
défirer,  rien  à  fouffrir  ,  ôc  rien 
à  craindre.  i°  y  Rien  à  défirer, 
parce  qu'il  fera  dans  fon  objet 
exactement  proportionné  à  l'é- 
tendue infinie  de  nos  défîrs. 
:i°  5  Rien  à  fouffrir  ;  parce  qu'il 
fera  dans  fa  nature  entier  & 
complet ,  pur  &  fans  mélange. 
5^^  Rien  à  craindre  ;  parce  qu'il 
fera  éternel  dans  fa  durée. 

X.  Et  quel  objet  ici  bas  fe- 
roit  capable  de  répondre  parfai- 
tement ,  non-feulement  à  tout 
ce  que  je  défire  ,  mais  encore 
à  tout  ce  que  je  puis  défirer  ? 

Il  eft  effentiel  à  l'homme  de 
vouloir  être  heureux;  &  je  fens 
dans  moi-même  ce  penchant 
naturel  qui  me  porte  comme  tous 
les  autres  hommes  à  chercher 
mon  [bonheur.  Mais  tous  cher- 
chent un  bonheur  réel  &  vérita- 
ble. 


I 
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ble  5  ôc  nul  ne  voudroit  fe  con-  ====== 

tenter  d'un  bonheur  reconnu  ^'^^^ 
pour  être  vain  ,  chimérique  ôc 
imaginaire.  Nous  voulons  qu'il 
ait  de  la  réalité  ,  &  aucun  de  nous 
ne  feroit  fatisfait  par  de  fimples 
apparences.  Qu'un  homme  ima- 
gine dans  fon  ivrelTe  ou  dans  / 
fon  délire  entaiïer  les  couronnes 
fur  fa  tête  ,  6c  charger  fes  mains 
de  fceptres  ;  qu'il  détrône  les 
Rois  5  ou  qu'il  fe  mette  à  la  pla- 
ce des  héros  &  des  conquérans, 
il  pourra  bien  être  l'objet  de  no- 
tre mépris  ou  de  notre  compaf- 
fion  ;  mais  il  ne  nous  fera  jamais 
envie  ,  ôc  nous  ferons  bien  plus 
étonnés  de  fes  vaines  illufions, 
que  tentés  de  les  avoir.  Notre 
cœur  avide  ne  court  qu'après  le 
vrai  bonheur  ;  il  rejette ,  il  dé- 
daigne tout  ce  qui  n'en  eft  que 
l'ombre  :  mais  où  efl-il  ce  vrai 
bonheur  ?    Les   uns   me  diront 

Gg 


5  5'4  Exercice  de  Piété 
sF=^=  qu'il  fe  trouve  dans  les  plaifirs 
-j^^  •  des  fens  qui  font  bien  moins  ca- 
pables  de  remplir  mes  défirs  ^ 
que  propres  à  les  irriter.  D'au- 
tres le  feront  confifter  dans  la 
tranquillité  de  l'efprit^  dont  rien  , 
tant  que  nous  vivrons  en  ce 
monde ,  ne  pourra  jamais  fixer 
les  inquiétudes  ;  d'autres  dans  un 
état  de  médiocrité  que  tout  le 
monde  vante  ,  &  que  tout  le 
monde  craint  ;  d'autres  enfin 
dans  la  connoiffance  de  la  vé- 
rité qui  échappe  prefque  toujours 
à  nos  foibies  lumières.  Mais  fi 
j'écoute  ia  parole  intérieure  de 
ce  Dieu  que  j'ai  reçu  dans  la 
Comn>union  ,  que  medira-t-ilf 
Il  me  montrera  le  Ciel ,  &  me 
dira  :  Voilà  où  eft  votre  récon:!- 
penfe  ;  voilà  le  véritable  centre 
de  la  félicité  :  jufqu'à  ce  que  vous 
y  foyez  parvenu  ,  vous  ne  goû- 
terez jamais   de    paix  folide  ni 


POUR  LA  Communion.  3j; 
de  parfait  contentement.  ^=== 

On  dit  ordinairement   à  ceux  ^^^^• 

.      ^  1-1        JOUR. 

qui  forment  tous  les  jours  de 
nouveaux  défirs  &  de  nouveaux 
projets  j  qu'ils  devroient  être  con- 
tens  de  leur  fort  :  on  les  blâme 
de  ce  qu'ils  font  infatiables  ; 
mais  ils  ne  font  infatiables  que 
parce  qu'ils  ne  trouvent  rien 
dans  ce  lieu  d'exil  qui  puifTe  les 
rafTafier  :  ils  ne  veulent  pas  fe 
borner ,  parce  qu'ils  font  faits 
pour  pofTéder  un  objet  fans  bor- 
nes. Audi  David  ne  faifoit-il  nul- 
le difficulté  d'avouer  au  Sei* 
gneur  ce  mécontentement  né- 
ceffaire  &  inévitable  qu'il  éprou- 
voit  encore  après  les  grâces  fin- 
gulieres  ,  mais  temporelles  j  dont 
il  étoit  comblé.  De  fimple  ber- 
ger qu'il  étoit  ,  Dieu  en  avoit 
fait  un  Roi ,  &  un  grand  Roi  > 
un  Roi  vi£torieux  ôc  conqué- 
rant ;  cependant  il  ne  fe  trou- 

Ggij 


5  5^  Exercice  de  Piété 
^^=^  voit  pas  encore  heureux  j  &  il 
yil.  difûit  lui-même  :  Seip;neur  ,  vous 
avez  rempli  mes  jours  de  proi- 
pérîtes  &  de  gloire  ;  cependant 
tous  ces  biens  laiffent  encore 
du  vuide  dans  mon  ame  ,  &  il 
lui  reflera  toujours  quelque  cho- 
fe  à  défirer ,  jufqu'à  ce  que  dé- 
gagée de  ces  liens  terreftres  qui 
bornent  Ton  bonheur  ,  fans  bor- 
ner {çs  défirs  ,  elle  vous  verra  , 
elle  vous  pofTédera  vous-même 
dans  le  ciel. 

XI,  Ce  fi  là  que  je  jouirai  de 
ce  bonheur  pur  &  fans  mélan- 
ge 5  qui  ne  laiffe  rien  à  fouffrir. 
Quel  homme  eft  affez  heureux 
en  ce  monde  pour  n'éprouver 
aucune  peine  ,  aucun  chagrin, 
aucune  douleur  ,  ni  de  la  part 
des  hommes  ,  ni  par  fa  propre 
foibîeffe  f  Ne  faut-il  pas  que  les 
Rois  eux-mêmes  fouffrent  con- 
tinuellement fur  le   trône  ,  ou 
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des  murmures  de  ceux  qui  fe  •« 
plaignent,  ou  de  Pimportunité  ^J^-^ 
de  ceux  qui  demandent ,  ou  des 
fautes  de  ceux  qui  les  fervent  ; 
6c  quand  même  ils  feroient  tou- 
jours flattés  ,  toujours  admirés  , 
toujours  obéis  ;  que  faudroit-il 
pour  troubler  leur  repos  ,  pour 
altérer  leur  bonheur  ,  ôc  même 
pour  l'anéantir  ?  Une  inquiétude 
dans  le  fang  ,  un  dérangement 
dans  l'équilibre  des  humeurs , 
une  interruption  dans  le  fom.- 
rneil^un  trouble  dans  le  cœur, 
une  vapeur  dans  la  tête;  une 
maladie  qui  humilie  toutes  les 
grandeurs  ,  une  perte  fenfible 
qui  fufpend  toutes  les  fêtes  & 
tous  les  plaifirs  ,  un  événement 
malheureux  qui  aiiête  toutes  les 
entreprifes  5  [ôc  qui  borne  tous 
les  fucccs.  Rien  de  femblable 
à  craindre  dans  le  féjour  des  . 
Bienheureux.   On   ne  voit  plus 


5j8  Exercice  de  Tiirt 
r— ^  là  de  mécontent  qui  murmure  ^ 
Jour.  ^^  malheureux  qui  fe  plaigne  , 
de  vicieux  qui  déplaife  ,  d'en- 
nemi qui  offenfe  ,  de  fâcheux 
qui  importune;  les  chagrins,  les 
peines ,  les  maladies  ,  les  dou- 
leurs en  font  bannies  :  c'eft  le  ta- 
bernacle que  Dieu  a  choifi  pour 
fe  montrer  aux  hommes  ,  & 
pour  leur  faire  goûter  un  bon- 
heur parfait.  //  demeurera  avec 
eux  ,  &  ils  Jeront  fon  peuple  ;  & 
Dieu  étant  au  milieu  dieux  fera 
vérïtahlement  leur  Dieu,  ha  Jour- 
ce  de  leurs  larmes  fera  tarie  pour 
jamais.  Il  n'y  aura  plus  ni  cris  , 
ni  pleurs  ,  ni  ajflîBJons ,  parce  que 
le  premier  état  fera  pajje  ^  &  que 
celui  qui  ejl  ajjis  fur  le  Trône  a 
dit  :  Je  vais  faire  toutes  ckofes  nou-^ 
velles.  Bénijfez  denc  le  Seigneur  , 
ê  fairite  Sïon  !  s'écrioit  le  Pro- 
phète 5  parce  quil  nourrit  ceux  qui 
vous  habitent  ,    de  la  fieur  de  fes 
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plus  pures   délices  y   il  répand  fur .  \ 

leurs  jours  un  bonheur  que  rien  ne  ^^^• 
peut  troubler  y  une  clarté  fans  nua-  ^^^' 
ge  que  rien  ne  peut  obfcurcir  ;  ce 
n'eil  que  dans  vos  murs  que  Ton 
peut  cueillir  des  roies  fans  épi- 
nes 5  &  goûter  des  douceurs  fans 
amertumes. 

XII.  Elles  font  d'autant  plus 
agréables ,  que  l'on  ne  peut  crain- 
dre de  les  perdre.  Attaché  à 
Dieu  par  fes  chaînes  indilTolu- 
bles  d'une  charité  toujours  ar- 
dente ,  toujours  perfévérante  , 
je  me  verrai  éternellement  à  l'a- 
bri des  plus  légères  atteintes  du 
vice  &  des  attaques  du  péché. 
Je  n'éprouverai  donc  plus  cette 
guerre  cruelle  &  intefline  qui 
me  met  tous  les  jours  à  deux 
doigts  de  ma  perte  ,  &  qui  me 
fait  continuellement  flatter  en- 
tre la  vie  &  la  mort.  Je  me  trou- 
verai dans  ce  lieu  faint  ^  où  la 


56*0  Exercice  de  Viétê 
jiiftice  &  la  paix  ont  fait  une  al- 
liance éternelle  ,  où  rien  ne  peut 
brifer  les  chaînes  de  l'amour , 
cù  le  feu  de  la.  charité'  ne  peut 
jamais  s'éteindre  ^  où  les  âmes 
bienheureufes  font  tellement 
unies  à  Dieu,  que  rien  n'eft  ca- 
pable de  les  en  féparer.  Union  qui 
nous  efl  repréfentée  fous  la  figu- 
re de  ces  noces  myfilques  j  dont 
parle  l'Apôtre  faint  Jean  :  Heu- 
reiix  ,  s'écrioit-ii  ,  ceux  qui  font 
appelles  aux  noces  de  f  Agneau. 
Ils  ne  reffentirons  plus  ces  ver- 
tueufes  allarmes  &  cette  fainte 
inquiétude  qui  fait  trembler  les 
Saints,  qui  les  fait  gémir,  qui 
rend  leur  vertu  timide  j  parce 
qu'elle  leur  paroît  incertaine  ôc 
chancelante,  parce  qu'ils  ont  fu- 
jet  de  craindre  à  tous  les  mo- 
niens  ,  que  leur  amour  ne  fe  re- 
lâche ,  que  leur  ferveur  ne  fe  dé- 
mente i  que  leur  piété  ne  s'affoi- 

bliffe 
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blifTe.  Quelle  fatisfaûioii    pour  = = 

un  cœur  qui  vous  aime ,  6  mon  ^^^* 
Dieu  ,  d'être  fur  de  vous  aimer 
toujours  ! 

La  mort  5  cette  borne  fatale 
quaucune  félicité  humaine  ne 
peut  jamais  franchir  ,  n'exerce 
plus  dans  le  ciel  ce  funefte  em- 
pire qui  abforbe  tout  fur  la  terre. 
Là  nous  eft  préparé  une  cou- 
ronne ,  dont  le  privilège  incom- 
municable à  toutes  les  couron- 
nes du  monde  doit  être  la  per-^ 
pétuité.  Là  brille  un  foleil  nou- 
veau ,  un  foleil  fixe  qui  ne  fait 
qu'un  feul  jour  y  mais  un  jour 
éternel ,  un  jour  qui  n'ira  jamais 
fe  perdre  ,  ni  dans  les  ténèbres 
de  la  nuit ,  ni  dans  les  ombres 
de  la  mort.  Là  nous  eft  promis 
un  état  fixe  de  félicité  ôc  de 
gloire ,  dont  la  durée  fe  mefure 
fur  l'éternité  de  Dieu  même, 
C'eft  fur-tout  par  cet  endroit  que 

Hh 


3<^2  Exercice  de  Piété 
'  '  faint  Paul  tâchoit  de  faire  fentîr 
Jour.  ^"^  Fidèles  tout  le  prix  ôc  tous 
les  avantages  de  ce  célefte  bon- 
heur :  ce  Voyez  les  athlètes  ^  leur 
»difoit-il  ;  ils  s'abftiennent  de 
»  tous  les  plaifirs ,  ils  évitent 
»  tous  les  excès  ,  ils  mortifient 
»  continuellement  leur  corps  , 
»  ils  le  gênent ,  ils  le  contrai- 
»  gnent  pour  le  rendre  fouple 
»  aux  exercices  de  la  courfe  & 
»  de  la  lutte  ;  cependant  ils  n'af- 
»  pirent  qu'à  une  couronne  fra- 
»  gile  ôc  paffagère  ;  que  ne  fe- 
»  rez-vous  donc  pas  ,  ajoutoit- 
»  il  ;  quelle  mortification,  quelle 
»gêne,  quelle  contrainte  n'em- 
»  brafferez-vous  pas  pour  ob- 
»  tenir  cette  couronne  incorrup- 
»  tible  que  la  mort  même  ne 
»  pourra  vous  ravir  ?  » 

O  couronne  de  gloire  !  ô  vie 
éternelle  ,  port  heureux  &  tran- 
quille où  Ton  eft  à  l'abri  des  ora- 
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ges  ôc  des  naufrages  de  la  terre  ! 
Félicité  fans  bornes  ,  fource  iné- 
puifable  de  contentement  6c  de 
joie  !  Ne  vous  chercherai-je  pas  , 
ne  vous  défirerai-je  pas  ,  ne  fe* 
rai-je  pas  mille  efforts  pour  vous 
mériter  f 

Qu'ils  font  charmans  !  Qu'ils 
font  aimables  ^  ô  Dieu  des  ver- 
tus ,  ces  faints  tabernacles  où 
V04JS  recevez  vos  Elus  !  Mon 
ame^  difoit  le  Prophète  ,  fe  fent 
embrafée  d'un  ardent  défir  de 
vous  pofféder  ,  ô  mon  Dieu  >  ôc 
d'être  unie  à  vous  dans  le  féjour 
de  la  fainteté  &  de  la  paix.  Elle 
languit  5  elle  foupire  ,  elle  s'ou- 
blie elle  -  même  à  la  vue  du 
brillant  fpeâacle  de  la  gloire 
des  Saints  ;  elle  fe  perd  ,  elle 
s'abyfme  ^  elle  tombe  en  défail- 
lance parle  regret  de  n'y  être  pas 
arrivée  ^  ôc  par  la  crainte  de  n'y 
arriver  jamais. 

Hhij 


^6^    Exercice  de  Piété 

=^^      «Que  faifons-nous  ici-bas, 

jIuK.  ^^  di^oi^  ^^i"^  Cyprien  ,  que  trou- 

:»  vons-nous  dans  ce  lieu  d'exil , 

»  dans   cette  vallée  de  larmes? 

»  Une  vie  qui  nous  échappe  ,  un 

»  tems  qui  nous  fuit ,  un  corps 

»  qui  fe  détruit ,   une  fanté  qui 

•     »  s'écroule  ^  des  plaifirs  qui  nous 

»  laffent ,  des  paflions  qui  nous 

»  brûlent,    des  inquiétudes   qui 

^>  nous  déchirent  ,  des  défirs  qui 

»nous  dévorent.  » 

Qu'ils  font  heureux  ,  ces 
Saints  5  ces  Tribus  du  Seigneur , 
qui  font  préfenteinent  à  l'abri  de 
tous  les  orages  de  la  terre  ôc  de 
tous  les  maux  de  la  vie  ,  qui 
voient  Dieu,  qui  le  poffédent, 
qui  béniflent  fon  nom  ,  parce 
qu'il  les  a  rendus  participans  de 
fon  bonheur  &  de  fa  gloire  ?  O 
mon  cœur  ^  ferez-vous  toujours 
charnel  ôc  attaché  à  la  terre  ? 
Elevez  vos  penfées  &  vos  dé- 
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firs  au-deffus  de  tout  ce  qui  eft  rs 
humain.  Vous  avez  reçu  dans  la  yj^' 
Communion  le  gage  de  la  vie 
éternelle;  tout  ce  que  le  monde 
entier  peut  vous  offi-ir  de  plus 
beau  ôc  de  plus  attirant^  eft  in- 
digne de  vous.  La  grandeur  de 
Tefpérance  chrétienne  ne  peut 
s'en  contenter.  Dieu  ^  tout  Dieu 
Qu'il  efl,  fe  doit  lui-même  tout 
entier,  en  vertu  de  fes  promeffes, 
à  rimmenfité  de  vos  prétentions 
&  de  vos  dénrs. 

XIII.  Delà  ctc>  foupirs  pouf- 
fes vers  la  célefte  Patrie  ,  ces  dé- 
firs  qui  animoient  les  Saints  ,  & 
qui  redoubloient,  qui  s'enflam- 
moient  par  la  préfence  de  Jefus- 
Chrift^  lorfculls  avoient  eu  le 
bonheur  de  s'unir  à  lui  par  la 
Communion.  Seigneur,  difoient- 
ils  ,  qui  peut  me  retenir  encore 
fur  la  terre  ;  puis-je  être  touché 
des  charmes  de  Babylone  ,  lorf- 

H  h/iij 


3(5"^  Exercice  de  Pieté 
==  que  vous   me  donnez  un   gage 


y^'    celefte  des  délices  de  Jerufalem  ! 

Jour.  ^  -i  . 

Ces  voiles  qui  vous  couvrent  ôc 
qui  vous  dérobent  à  mes  yeux, 
ne  doivent-ils  pas  réveiller  dans 
mon  cœur  le  défir  de  vous  voir 
à  découvert  dans  tout  Téclat  de 
votre  gloire  f  Vous  ne  vous  mon- 
trez fur  la  terre  qu'enveloppé  de 
nuages  &  de  ténèbres  ;  elle  n'eft 
donc  pour  moi  qu'un  exil  affreux 
&  un  féjour  de  douleur  &  de 
trifteffe. 

Viles  créatures ,  que  m'offrez- 
vous  ?  Des  figures  trompeufes 
qui  éblouiffent ,  des  ombres  fu- 
gitives qui  difparoiffent.  Vous 
n'êtes  pas  feulement  ûjjujetîis  à 
la  vanité  ;  vous  êtes  la  vanité 
même  :  vous  ne  fçauriez  remplir 
mon  cœur.  Vœit  nejl  jamais 
rajfafté  de  ce  qu'il  voit ,  difoit  le 
Sage  ,  ni  l'oreille  remplie  ôc  plei- 
nem.ent  fatisfaite  de  ce  quelle  en- 
tend. 


POUR  LA  Communion.  ^6-7 
O  fainte  Sion  où  tout  eft  fia- 


ble ôc  permanent  !  Ce  monde  où  ^^^^ 
tout  nous  échappe,  Temportera- 
t-il  fur  vous  dans  mon  cœur  f 
Préférerai-je  fes  joies  pafragères- 
ôc  corrompues  à  vos  joies  divi-- 
nés  &  inaltérables  f  Quels  fe- 
roient  donc  les  liens  &  les  char- 
mes qui  pourroient  m'attacher 
encore  à  ce  monde  fragile  ?  In- 
quiet ôc  troublé  dans  fes  plai- 
firs  ,  dégoûté  de  fes  flatteries  ÔC 
de  fes  louanges  ,  convaincu  de 
la  fauffeté  ôc  de  l'inconftance  de 
fes  attachemens  ,  tyrannifé  par 
fes  partions  ^  gêné  par  fes  ufa- 
ges  y  effrayé  de  fes  dérégle- 
mens  ^  fcandalifé  de  fes  excès, 
ôc  toujours  prêt  à  Timiter  ôc  à 
le  fuivre  par  les  funeftes  pen- 
chans  qui  font  en  moi  ;  ne  le 
connois-je  pas  affez  pour  le  mé- 
prifer  ôc  pour  le  craindre  ? 
Venez  ,  Seigneur  Jefus ,  ve- 


5(58   Exercice  de  Fiirû 
==^=  nez  me  délivrer  de  ce  trifte  fé- 

JOUR    ^^"^   ^^  ^^"^   ^^^^  ^^  "^^'^  ^"^^^^  ' 
fi  foiblement  aimé  ,    fi   fouvent 

ofFenfé  ,  fi  abandonné  >  fi  mé- 
connu, malgré  tout  ce  que  vous 
faites  pour  nous  attirer  à  vouSo 
Rempliflez  m.on  cœur  d'une 
douce  efpérance  de  votre  rè- 
gne 5  d'une  ferme  confiance  dans 
votre  parole  >  ôc  d'une  fainte  im- 
patience de  jouir  au  plutôt  de 
l'entier  accompliflement  de  vos 
falnts  Myiières  ;  faites- moi  fen- 
tir  la  pefanteur  du  joug  de  cet- 
te vie  préfente  qui  me  iépare  de 
vous  5  ôc  toutes  les  difgraces  at- 
tachées à  la  durée  dc' mon  exil. 
Et  quand  ma  dernière  heure, 
marquée  de  toute  éternité  dans 
les  confeils  adorables  de  votre 
fagefl'e  ,  fera  arrivée ,  faites  en- 
tendre à  nion  ame  cette  parole 
de  falut  y  cette  parole  qui  an- 
nonce la  confommation  de  vos 


POUR  LA  Communion.   s^9 
mifdricordes  ,   cette  parole  qui^^ 

doit  V  mettre  le  comble  en  me  ^^^' 
f      -rr  î  II  Jour, 

reuniilanr     éternellement     avec 

vous   :    Venez  ,  ferviteur  prudent 

&  fidé!e\   entrez   dans.- 4a  "joie  de 

votre  Seigneur  ,  pour   le  connoî- 

tre  ^  pour  l'aimer  ^  pour  le  be'nir  , 

pour  le  pofféder  dans  les  fiécles 

des  fiécles/Ainfifoit-il. 

FIN. 


A  FI  S. 

On  vepd  chez  L.  F.  Delatour  , 

rue  S.  Jacques ,  un  Ouvrage"du  même 
Auteur  ,  intitulé  : 

L'Année  du  Chrétien  ,  contenant  des 
InflruElions  fur  les  Myftères  &*  les 
Fêtes  5  Vexplication  des  Epîtres  &'  les 
Evangiles ,  avec  V Abrégé  de  la  vie  d'un 
Saint  pour  chaque  jour  de  Vannée,  En 
dix-huit  volumesin-douze.  Le  prix  eft 
de  ^O  liv,  relié. 


■'^         l 
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